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Préface

Ce petit  livre  ne présente  que  le  compte  rendu sténographique d’un discours  que j’ai  prononcé,  le  6
septembre 1918, à l’assemblée du Soviet de Petrograd. De nombreux camarades m’ont demandé avec
insistance d’éditer ce discours en brochure afin que des cercles toujours plus grands d’ouvriers et  de
paysans puissent connaître la biographie du camarade Lénine.

Il va de soi qu’on ne trouvera dans mon discours que la plus rapide esquisse de la vie et de l’activité de
Lénine.

J’avais l’intention de reprendre et de compléter ce discours. Mais, à mon profond regret, le travail courant
ne m’a pas même permis d’en relire attentivement le compte rendu sténographique. Je sens que je n’ai pas
dit la dixième partie de ce qu’on pouvait et de ce qu’il fallait dire sur la vie et l’activité de Lénine.

Ce petit livre n’est donc qu’une toute première esquisse de la biographie de Lénine, qui reste à écrire. Il n’a
pas de plus grandes prétentions.

Le Soviet de Petrograd a résolu de l’éditer simultanément en français, en allemand et en anglais.

Il  ne  me reste  qu’à  m’excuser  auprès  du  camarade  Lénine  de  m’être  permis  de livrer  à  la  publicité
certaines choses qu’il eût certainement préféré laisser inconnues du grand public. La classe ouvrière doit
connaître la biographie de son chef reconnu.

 G. Z.

***

Camarades,

La  semaine  qui  vient  de  s’eécouler  pourrait  eê tre  nommeée  la  semaine  de  Leénine.  Je  pense  que  je
n’exageérerai en rien, si je dis que tout travailleur honneê te de Petrograd, de la Russie entieère, et meême

[1]  Zinoviev, Grigori, pseudonyme de Yevsey-Hershen Aronovitch RADOMYSLSKY  (1883-1936) ; dirigeant bolchevique,
ami de Lénine. Membre du POSDR en 1901 et de sa fraction bolchevique en 1903. Participe à la révolution de 1905 à Saint-
Pétersbourg, puis vit en exil avec Lénine jusqu’à la Révolution de Février 1917. Après la Révolution d’Octobre, principal
dirigeant du parti à Petrograd, membre du Bureau politique (1921-1926) et président de la IIIe Internationale (1919-1926), où
il imposera la « bolchevisation » d es partis communistes. Après la mort de Lénine (1924), s’allie avec Staline et Kaménev
contre Trotsky, puis s’allie à ce dernier contre Staline et Boukharine (1926-1927). Exclu du parti avec les autres dirigeants de
l’Opposition Unifiée en 1927, il capitule en 1928 et est partiellement réhabilité avant d’être exclu à nouveau en 1932. Après
l’assassinat de Kirov (1934), il est emprisonné, condamné et exécuté (1936).
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du monde entier, connaissant la nouvelle de l’attentat commis contre le camarade Leénine [2], n’a pas eu,
au  cours  de  ces  jours  d’anxieé teé ,  d’autre  penseée  que  celle-ci :  le  chef  blesseé  de  la  Commune
internationale gueérira-t-il ? Et je suis heureux, camarades, de partager avec vous la bonne nouvelle :
nous  pouvons  aujourd’hui  –  enfin !  –  consideérer  le  reé tablissement  du  camarade  Leénine  comme
compleè tement assureé . (Vifs applaudissements.)

Camarades, j’ai en mains un teé leégramme deé jaè  reédigeé  par Leénine, lui-meême. (Vifs applaudissements.) Ce
teé leégramme est  parti  aujourd’hui  aè  6h10 du Kremlin.  C’est  probablement la  premieère  deépeêche  de
Leénine depuis  le  deébut  de sa convalescence.  Leénine nous donne certaines indications pratiques et
termine sa deépeêche par ces mots : « Les affaires vont bien au front, je ne doute pas qu’elles iront mieux
encore. » (Applaudissements.) Ainsi,  camarades,  il  est  certain  que  Leénine  vivra  (Applaudissements,
ovation) pour le malheur des ennemis du Communisme, mais aè  la plus grande joie des proleé taires
communistes.

Camarades, il va de soi qu’il n’y a dans cette salle personne qui ne sache, d’une façon et geéneérale et
preécise,  ce qu’est Leénine.  Tout ouvrier a entendu parler de lui  et n’ignore pas que c’est une figure
geéante dans l’histoire du mouvement ouvrier mondial. On s’est tellement habitueé  au nom de Leénine
qu’on ne se demande plus ce qu’a fait exactement, Leénine pour le mouvement ouvrier international et
pour le mouvement ouvrier russe. Chaque proleé taire sait que Leénine est le chef, que Leénine est l’apoê tre
du Communisme international.  (Applaudissements.) Mais je crois,  camarades,  que nous ne pouvons
rendre de plus grand honneur aè  notre maîêtre et aè  notre chef que si,  moi  qui  connais d’une façon
suffisamment deé tailleée sa biographie – ayant eu le bonheur de travailler plus de dix ans la main dans la
main  avec  lui  dans  la  plus  eé troite  collaboration  –  je  profite  de  la  circonstance  pour  informer
sommairement des faits de cette biographie nos plus jeunes amis ou nos plus anciens camarades qui
n’ont pas eu la possibiliteé  d’observer d’aussi preès l’activiteé  de Leénine. (Voix nombreuses : Parles, parles)

Vladimir Ilitch Leénine-Oulianov a maintenant 48 ans. Il est neé  en 1870, le 10 avril, aè  Simbirsk. De ses
48 ans Leénine a consacreé  trente anneées entieères au mouvement d’eémancipation. Le peère de Leénine,
paysan d’origine [3], travaillait dans la reégion du Volga en qualiteé  de directeur des eécoles populaires  [4] ;
il eé tait treès aimeé  du personnel enseignant des villes et des campagnes de son district.

J’ai connu personnellement la meère de Leénine. Elle est morte en 1913. Alexandre III avait fait exeécuter
son fils aîêneé , Alexandre Oulianov [5]. Elle avait, deès ce moment, voueé  toute sa tendresse aè  Vladimir Ilitch.
Et de son coê teé  Leénine aimait profondeément sa meère courbeée par la douleur. EÉ migreé , exileé , perseécuteé
par le gouvernement tsariste, Leénine s’arrachait au travail le plus absorbant pour se rendre en Sueède et
y voir sa meère, adoucir les derniers jours de sa vie.

Au sortir  du  Gymnase  [6],  Vladimir  Ilitch  entra  aè  la  Faculteé  de  Droit  de  l’Universiteé  de  Kazan.  Les
Universiteés des capitales lui eé taient fermeées, comme au freère d’un terroriste exeécuteé .  Mais Vladimir
Ilitch ne resta pas longtemps eé tudiant. Au bout d’un mois, on l’excluait de l’Universiteé  pour avoir pris

[2] Le 30 août, 1918, en sortant d’un meeting tenu à l’usine Mikhelson de Moscou, Lénine était blessé par deux balles tirées
par la socialiste-révolutionnaire Fanny Kaplan. Celle-ci fut exécutée le 8 septembre. Cet attentat poussa les bolcheviques à
décréter la « terreur rouge » le 5 septembre.
[3]  Le grand-père de Lénine était probablement tailleur (et sans doute un ancien serf), mais le père de Lénine n’était pas
paysan ; bien que d’origine modeste il obtint une bourse universitaire et mena ensuite une carrière dans l’enseignement. Quant
à son grand-père maternel, c’était un médecin militaire ukrainien d’origine allemande.
[4] Après avoir enseigné, le père de Lénine fut nommé en 1869 inspecteur des écoles publiques de la province de Simbirsk,
puis directeur des écoles provinciales d’enseignement primaire, avec le statut de Conseiller d’État, ce qui lui octroyait un titre
de noblesse héréditaire.
[5]  Oulianov,  Alexandre  Ilitch  (1866-1887),  frère  aîné  de  Lénine,  membre  de  l’organisation  révolutionnaire  terroriste
Narodnaïa Volia (« La Volonté du peuple »), participe à un attentat manqué contre le tsar Alexandre III et est exécuté le 20
mai 1887.
[6]  Le  Gymnase  était  une  institution  d’enseignement  prestigieuse.  Les  études,  d’une  durée  de  sept  ans,  reposaient
essentiellement sur les langues classiques (Grec et Latin) plutôt que sur les sciences. Bien que les frais d’admission n’étaient
pas  exorbitants,  ces  écoles  étaient  presque  exclusivement  réservées  aux  classes  aisées  et  instruites.  On  ne  pouvait
généralement poursuivre des études universitaires qu’en sortant d’un gymnase.
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part au mouvement reévolutionnaire estudiantin. Ce n’est qu’au bout de quatre ans que Vladimir Ilitch
reçut  enfin  l’autorisation  de  passer  les  examens.  Mais  la  carrieère  juridique  ne  tentait  pas  Leénine.
Vladimir Ilitch contait toujours avec beaucoup d’humour ses quelques jours de « pratique » d’avocat.
Leénine se sentait attireé  dans une toute autre direction. Il aspirait aè  l’activiteé  reévolutionnaire.

Le  camarade  Leénine  est  comme  placeé  aè  la  limite  de  deux  geéneérations,  entre  celle  des  anciens
reévolutionnaires populistes [7] (narodniki) et celle des nouveaux reévolutionnaires marxistes (i). Leénine
prit part lui-meême aè  la vie des groupes d’eé tudiants populistes ; mais aè  ce moment deé jaè  il avait un pied
dans le camp marxiste.

Pourtant,  Vladimir  Ilitch  restait  lieé  par  le  sang  aè  la  premieère  geéneération  des  reévolutionnaires
terroristes, de ces glorieux militants dont les noms brillent encore aè  preésent ainsi que d’eéclatantes
eé toiles, – parce qu’ils tuaient non les amis du peuple, comme le font aujourd’hui les malheureux creé tins
dits « S.-R. de gauche » (ii), mais les ennemis et les bourreaux du peuple. Vladimir Ilitch est lieé  par le
sang aè  cette race de lutteurs. Il s’y rattache par son freère, Alexandre Ilitch Oulianov, membre actif du
parti de la Narodnaia Volia qui, pour cela meême, fut pendu par le gouvernement tsariste en 1887 (iii).
Leénine,  lui-meême,  ne  fut  jamais  un  narodovoletz.  Mais  toujours  il  nous  enseigna  la  plus  profonde
estime pour cette brillante pleé iade de militants reévolutionnaires et pour la premieère geéneération des
narodniki.

Leénine,  deès  le  moment  ouè  sa  vie  devint  une  activiteé  politique  consciente,  ne  partagea  jamais  les
theéories populistes,  Il  se mit en vedette le jour ouè  il  entreprit de lutter contre le reévolutionarisme
populiste. Il se plaça reésolument aux antipodes de Mikhaîïlovsky  [8]. Dans l’areène de l’activiteé  sociale,
c’est preéciseément au cours de la lutte contre le populisme qu’il acquit sa premieère renommeée. Mais nul
ne  respecta  mieux,  nul  n’enseigna  mieux  aux  ouvriers  le  respect  de  ces  premiers  adversaires  du
tsarisme que Vladimir Ilitch.

Pour  Leénine,  des  militants  tels  que  Jeé liabov  et  Sophie  Peérovskaîïa  [9] se  placent  aè  une  hauteur
inaccessible – parce qu’ils  levaient l’eé tendard de la  reévolte,  s’armaient de la  bombe et du revolver
contre le tsar, aè  la fin de ces anneées 70, au deébut des anneées 80, quand la Russie eé tait une prison de
peuples,  quand  les  amis  de  la  liberteé  y  respiraient  si  peéniblement,  quand  les  ouvriers  russes
commençaient  aè  peine  aè  former  une  classe…  Vladimir  Ilitch  comprenait  combien  est  grand,
inappreéciable, en veériteé , le meérite des premiers heéros de la reévolution russe.

Et Leénine ne refusait pas cet heéritage, il disait : Cet heéritage nous appartient justement. Notre taê che est
de  continuer  l’œuvre  commenceée  par  Jeé liabov.  Jeé liabov,  se  liant  aè  la  classe  ouvrieère  et  posant  le
probleème de la reévolution sociale, c’est bien le bolchevique, c’est bien le communiste.

[7]  Les Populistes (narodniki) étaient les partisans d’un courant politique socialiste non marxiste surgi en Russie dans les
années 1860-1870. Principale force révolutionnaire jusqu’à la fin du XIXe siècle,  les  populistes estimaient que la classe
paysanne serait  l’acteur clé d’une révolution et  d’une transformation socialistes,  notamment au travers du  mir,  la  vieille
communauté  rurale.  Le  populisme  russe  a  connu une série  d’évolutions  et  s’est  incarné dans  plusieurs  organisations  et
orientations tactiques. A partir des années 1880, une tendance du mouvement se lança dans les actions terroristes audacieuses
mais isolées des masses, tandis qu’une autre (le « populisme libéral ») renonça à la lutte révolutionnaire contre le tsarisme en
prônant l’obtention de réformes graduelles.
[8]  Mikhaïlovsky,  Nikolaï  Konstantinovitch (1842-1904),  publiciste,  sociologue et  critique littéraire.  L’un des principaux
théoriciens du « narodnikisme », le populisme russe. A développé la théorie politique du « populisme critique », qui s’inspire
de la commune paysvanovitch (1851-1881), un des dirigeants de l’organisation terroriste révolutionnaire populiste Narodnaïa
Volia (la « Volonté du peuple »), exécuté pour sa participation à l’attentat contre Alexandre II en 1881. Perovskaïa, Sofia
Lvovna (1853-1881), d’origine noble, membre de la  Narodnaïa Volia, également exécutée pour sa participation à l’attentat
contre  Alexandre  II.anne  russe  (mir)  pour  offrir  une  forme  de  démocratie  à  petite  échelle  en  opposition  aux  énormes
institutions impersonnelles liées à l’industrialisation capitaliste. Mikhaïlovsky s’est opposé à la fois aux terroristes populistes
et aux marxistes. Ses écrits ont eu une grande influence sur l’aile droite du Parti socialiste-révolutionnaire.
[9] Jeé liabov, Andreîï  Ivanovitch (1851-1881), un des dirigeants de l’organisation terroriste reévolutionnaire populiste
Narodnaïa Volia (la « Volonteé  du peuple »),  exeécuteé  pour sa participation aè  l’attentat  contre Alexandre II  en 1881.
Perovskaîïa,  Sofia Lvovna (1853-1881), d’origine noble, membre de la  Narodnaïa Volia, eégalement exeécuteée pour sa
participation aè  l’attentat contre Alexandre II.

3



Pour accomplir  le  travail  de  Jeé liabov dans  les  conditions  nouvelles  de  la  vie  sociale,  nous  devons
devenir des marxistes reévolutionnaires, nous devons unir notre souffle au souffle de la classe ouvrieère,
de la seule classe reévolutionnaire de nos jours, de celle qui ne peut se libeérer sans libeérer le monde
entier.

Vladimir Ilitch aime tout particulieèrement, avec un sentiment de fierteé , la premieère grande figure de
militant ouvrier, Steépane Khaltourine [10]. Leénine ne l’a pas connu personnellement ; il le connaîêt par les
reécits et les livres, comme nous-meêmes. Vous connaissez la biographie de ce proleé taire geénial, qui non
seulement fit sauter le Palais d’Hiver, mais accomplit quelque chose de plus grand encore  : le premier,
au nom de la classe ouvrieère, il leva l’eé tendard de la lutte politique contre le tsarisme. Leénine disait :
Quand nous aurons des centaines de proleé taires tels que Khaltourine, quand ils ne seront plus des
uniteés allant, avec la bombe et le revolver, combattre tel ou tel ministre, quand ils se mettront aè  la teê te
de la  classe ouvrieère,  alors nous serons invincibles,  alors  finira le  tsarisme et aussitoê t  apreès  lui  la
domination bourgeoise.

L’affection de Leénine pour les proleé taires qui se distinguaient quelque peu du milieu environnant saute
vraiment aux yeux. Un des militants que Vladimir Ilitch aima et appreécia le plus fut un ouvrier, Ivan
Vassilievitch Babouchkine, avec qui, ici meême, aè  Petrograd, Leénine commença son travail vers 1890,
avec  qui  il  organisa  les  premiers  groupes  ouvriers,  conduisit  les  premieères  greèves,  prit  part  aè
l’organisation de l’Iskra (l’Etincelle) [11]. Ce camarade joua un roê le important au cours de la reévolution
de 1905 et ce n’est que par hasard, en 1907, que Vladimir Ilitch sut par certains amis sibeériens que
Babouchkine avait eé teé  fusilleé , en Sibeérie, sur l’ordre du geéneéral Rennenkampf.

I.V. Babouchkine et Chelnougov – ce dernier encore vivant et connu des proleé taires de Petrograd, est aè
preésent  aveugle  –  ces  lutteurs  remarquables  sortis  des  milieux  ouvriers,  furent  aimeés  de  Leénine
comme des freères ; il nous les donna en exemple, il vit en eux des preécurseurs, les vrais chefs de la
reévolution naissante.

La premieère partie de l’activiteé  de Leénine, comme de beaucoup de reévolutionnaires sortis des milieux
intellectuels, se passa dans les groupes d’eé tudiants. Quand Leénine fut exclu de l’Universiteé  de Kazan, il
vint aè  Petrograd. Il nous a conteé  comment, deé jaè  toucheé  aè  Samara par les ideées marxistes, il alla dans
Petrograd aè  la recherche d’un marxiste.

S’il en est un, qu’il reéponde, disait Leénine. Mais « l’espeèce » marxiste eé tait alors treès rare. Il n’y avait pas
de marxiste aè  Peé trograd ; on n’euê t vraiment chercheé  en plein jour avec une lanterne. Les populistes
(narodniki) dominaient les esprits des intellectuels, et la classe ouvrieère s’eéveillait seulement aè  la vie
politique.

Et voilaè  que le jeune camarade Leénine, apreès un ou deux ans, creée aè  Petrograd les premiers groupes
ouvriers  et s’entoure d’un premier noyau d’intellectuels marxistes.  Un peu plus tard,  Leénine,  dans
l’areène  litteéraire,  croise  le  fer  avec  le  vieux  leader  populiste  N.  K.  Mikhaîïlovsky.  Leénine  (sous  le
pseudonyme d’Iline) se reéveè le par une remarquable seérie d’articles d’eéconomie sociale qui,  tout de
suite,  lui  conquieèrent  un  nom.  Et  l’on  observe  immeédiatement,  dans  les  groupes  intellectuels
populistes,  un  certain  trouble.  Quelqu’un  de  puissant  a  troubleé  la  quieé tude  du  mareécage  petit-
bourgeois. L’eau commence aè  s’agiter. Une nouvelle figure se montre aè  l’horizon. Quelqu’un reéveille. Un

[10]  Khaltourine, Stepan Nikolaïevitch (1857-1882), révolutionnaire russe, membre de l’organisation terroriste  Narodnaïa
Volya (la Volonté du Peuple). En février 1880, il organise un attentat à la bombe raté contre le tsar Alexandre II. En 1882, il
participe à l’assassinat du général de police Strelnikov à Odessa mais est arrêté et exécuté.
[11] L'« Iskra » (l’Etincelle) est un journal marxiste russe illégal, fondé en 1900 par Lénine, Plékhanov et Potressov afin de
donner une cohésion idéologique et organisationnelle à la social-démocratie russe. Le premier numéro parut le 24 décembre à
Leipzig, les numéros suivants furent imprimés à Munich, à Londres (à partir d’avril 1902) et à Genève (à partir du printemps
1903). A partir du printemps 1901, c’était Nadejda Kroupskaïa qui s’occupait de toute la correspondance du journal avec les
organisations social-démocrates russes. Au IIe Congrès du POSDR, (1903), l’Iskra fut reconnu Organe central du parti. Peu
après le congrès, les mencheviques en firent leur propre organe central après le départ de Lénine de sa rédaction.
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souffle nouveau passe, rafraîêchit.

A Petrograd, Leénine, avec quelques autres militants marxistes, avec les premiers ouvriers socialistes
dont  j’ai  deé jaè  parleé ,  creée  l’Union  de  combat  pour  l’EÉ mancipation  de  la  classe  ouvrieère  [12].  Cette
organisation lui confie la conduite des premieères greèves ; pour elle il eécrit les premieères, les humbles
feuilles polycopieées ouè  il  formule les exigences eéconomiques des ouvriers peé tersbourgeois.  A cette
eépoque, Leénine eédite sa premieère brochure clandestine,  Les Amendes [13], publieée fin 1895, suite aè  la
greève des ouvriers de l’usine Thornton de Saint-Peé tersbourg, opuscule assez deé tailleé  sur les amendes
imposeées aux ouvriers par les patrons, tirage 3.000 exemplaires], brochure aujourd’hui oublieée, mais
qui,  par la  clarteé  et  l’allure populaire de  l’exposition,  apparaîêt  comme un modeè le  de vulgarisation
marxiste.

A ce moment,  le  clou eé tait  laè  :  dans l’agitation du sujet des amendes,  dans l’extension des conflits
eéconomiques, dans l’effort d’eé lever chaque greève eéconomique aè  la hauteur d’un conflit politique. Et
Vladimir Ilitch, avec toute la passion de son caracteère, se donne aè  ce labeur. Il passe ses journeées et les
nuits dans les quartiers ouvriers. La police le pourchasse. Il n’a qu’un petit cercle d’amis. Presque toute
l’intellectualiteé  reévolutionnaire  de  ce  temps l’accueille  avec  hostiliteé .  Cette  eépoque n’eé tait  pas  treès
eé loigneée de celle ouè  les populistes bruê laient les premieères œuvres de Pleékhanov  [14], dans lesquelles
Leénine lui-meême eé tudia.

Leénine ouvrait ici une nouvelle voie. On peut, en geéneéral, remarquer dans toute son activiteé  qu’il se
montre justement novateur, qu’il va contre le courant, qu’il trace un nouveau sillon dans la vie sociale
et politique, que vers 1890 son lot fut d’ouvrir un nouveau chemin, de creéer, de resserrer les premiers
groupes de l’intellectualiteé  ouvrieère dont devait sortir plus d’un militant de la reévolution actuelle.

Treès freéquemment, au Soviet des Commissaires du Peuple, au Congreès Pan-russe des Soviets, arrivent
des confins de la Sibeérie ou de l’Oural des ouvriers qui sont maintenant preésidents des Soviets, aè  la teê te
du mouvement local. Ils viennent chez Leénine et se mettent aè  eévoquer d’anciens souvenirs. Rappelez-
vous, vers 1890, çaè  et laè , avec vous nous eéditions, au sujet des distributions d’eau bouillante pour le
theé ,  telle feuille clandestine, nous organisions telle greève. Le camarade Leénine ne s’en souvient pas
toujours : trop de gens ont passeé  dans son chemin. Mais eux, tous, se souviennent de lui. Ils savent qu’il
fut  leur  maîêtre,  que  le  premier  il  leur  transmit  l’eé tincelle  du  communisme.  Ils  savent  qu’il  fut
compleè tement leur ami et leur chef.

AÀ  la fin des anneées 1890, Leénine, apreès un long emprisonnement, dut partir en exil. Laè , il deéploie en
travaux scientifiques et litteéraires la plus grande activiteé . Il eécrit plusieurs ouvrages ; je ne m’arreê terai
que sur deux d’entre eux. Le premier est une petite brochure :  Les Problèmes des Social-Démocrates
russes [15]. Cette brochure ne se lit plus gueère, mais elle reste le chef-d’œuvre de la conception marxiste
en ce qui concerne les destineées du mouvement socialiste dans un pays eéconomiquement arrieéreé .  AÀ
cette eépoque, la question n’eé tait pas encore trancheée de savoir quels doivent eê tre les rapports entre la
lutte politique des ouvriers contre le tsarisme et la lutte du proleé tariat contre la bourgeoisie pour ses
revendications eéconomiques, pour le socialisme.

Maintenant,  camarades, tout cela nous paraîêt  eé leémentaire comme l’alphabet. Mais alors la question

[12] Union de la lutte pour la libération de la classe ouvrière ; groupe social-démocrate organisé par Lénine en 1895 et qui
regroupait une vingtaine de cercles marxistes de Pétersbourg. L’organisation était dirigée par un comité comprenant Lénine,
Vanéev, Zaporojetz, Krjijanovski, Kroupskaïa, Martov, Silvine, Starkov et d’autres. Dans la deuxième moitié de 1898, Lénine
et Martov étant en exil en Sibérie, la direction de l’Union fut accaparée par le courant des « économistes ».
[13] Voir sur MIA : Explication de la loi sur les amendes infligées aux ouvriers de fabrique et d’usines
[14]  Plekhanov,  Georgi Valentinovitch (1856-1918).  Après avoir  été  populiste de 1876 à 1880,  contribue à introduire  le
marxisme en Russie. Fonde le groupe « Libération du Travail » (1883). Membre du bureau de la IIe Internationale en 1889.
Participe à la fondation du Parti Ouvrier Social-Démocrate de Russie (1898) et collabore avec Lénine dans la rédaction de son
journal, l'  « Iskra ». Soutient d’abord les bolcheviques, puis les mencheviques. En 1914, souhaite la défaite de l’Allemagne.
Rentre en Russie en mars 1917, soutient le Gouvernement provisoire et s’oppose aux bolcheviques.
[15] Voir sur MIA : Les tâches des social-démocrates russes
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eé tait loin d’eê tre aussi claire. Des eéconomistes verbeux exposaient que la lutte politique doit eê tre confieée
aè  la bourgeoisie libeérale et que la taê che de l’ouvrier est seulement de lutter pour obtenir un kopeck de
plus  par  rouble.  Leénine,  aè  la  suite  de  feu  Pleékhanov  (et  il  faut  dire  ici  qu’il  apprit  beaucoup  de
Pleékhanov), donne une magnifique analyse des forces sociales aux prises en Russie. «  Nous ne devons
pas attendre, pour creéer en Russie un parti ouvrier, au moment ouè  nous aurons conquis les liberteés
politiques. Non, – disait Leénine – ce n’est pas parce que nous sommes arriérés de cent ans par rapport au
reste de l’Europe que nous devons attendre, pour organiser notre parti ouvrier, que la bourgeoisie ait pris
le pouvoir. Non, mais tout de suite, sous le joug du tsarisme, dans des conditions extrêmement difficiles,
nous  devons  –  et  nous  le  ferons  –  créer  un  parti  de  classe,  socialiste,  autonome,  pour  lutter
immédiatement et contre le tsarisme et contre la bourgeoisie. »

Le manuscrit de cette brochure fut transmis aè  l’eé tranger, au groupe L’EÉ mancipation du travail [16]. A ce
moment-laè , un petit groupe agissait en Suisse ; il eé tait formeé  par Pleékhanov, Axelrod et Zassoulitch [17] –
les  premiers fondateurs de  la  Social-Deémocratie  en Russie.  Ils  avaient  deé jaè  eémigreé  depuis preès  de
quinze  ans.  Et  quand  ils  reçurent  le  manuscrit  de  Leénine,  ce  fut  pour  eux  comme  l’arriveée  de
l’hirondelle annonciatrice du printemps. Et personne ne fut plus enthousiasmeé  aè  la reéception de ce
travail que Paul Axelrod, qui fut autrefois un socialiste et sut distinguer les veéritables conducteurs de la
classe  ouvrieère.  Il  disait  alors,  parmi  ses amis,  que c’eé tait  l’apparition dans les rangs de la  Social-
Deémocratie d’une force eénorme, le lever d’une eé toile de premieère grandeur. Axelrod eécrivit pour la
brochure  de  Leénine  une  preé face  dans  laquelle  il  ne  trouvait  pas  pour  Leénine  d’expressions
suffisamment eé logieuses. Il disait que, pour la premieère fois depuis Pleékhanov, un chef se montrait,
comprenant la pratique du mouvement ouvrier, que Leénine eé tait une force aè  qui un immense avenir
eé tait assureé… Et, dans cette circonstance, il faut rendre cette justice aè  Axelrod : il ne se trompait pas…

Au  cours  du  meême  exil,  Leénine  eécrivit  un  travail  purement  scientifique :  Le  développement  du
capitalisme en Russie [18], – livre qui doit devenir et qui, dans une large mesure, est devenu le livre de
chevet de tout ouvrier. Dans ce livre, Leénine reègle le compte des populistes, alors maîêtres de la penseée
de toute une geéneération d’intellectuels.

Il prouva d’une façon lumineuse que Pleékhanov avait raison quand il affirmait que la Russie, elle aussi,
n’eéviterait pas le stade capitaliste. Chiffres en mains, il deémontra que, deès les anneées 90, la Russie eé tait
deé jaè  entreée  dans la  phase capitaliste.  Il  donna une analyse  profonde et fine du deéveloppement de
l’agriculture en Russie et de la façon dont le capitalisme s’y introduisait. AÀ  l’aide d’un puissant appareil
scientifique, Leénine analysait toute l’eéconomie du pays, tant celle des villes que celle des campagnes.

Et, de cette calme analyse objective, les solutions reévolutionnaires se deéduisaient d’elles-meêmes, au
sujet des probleèmes poseés devant la classe ouvrieère. Ce livre du camarade Leénine est consideéreé , meême
par les professeurs bourgeois, comme une œuvre de science. Moi-meême, en 1902, eé tudiant aè  Paris, aè
l’eécole des Sciences Sociales, organiseée par le professeur Kovalevsky  [19] et d’autres,  j’eus l’occasion

[16] Il s’agit du premier groupe marxiste à l’étranger fondé en 1883 par Plekhanov à Genève, en Suisse. Ce groupe s’occupa
essentiellement de propagande en direction de la Russie, en traduisant en russe de nombreuses œuvres de Marx et Engels, et
mena une lutte polémique idéologique contre le populisme. Le groupe fut reconnu par le Ier Congrès de la IIe Internationale
socialiste (Paris, 1899)
[17] Axelrod, Pavel Borissovitch (1850-1928). D’abord adepte de Bakounine, participe avec Plékhanov et Véra Zassoulitch à
la fondation du groupe social-démocrate « Libération du Travail », puis à celle du Parti ouvrier social-démocrate de Russie,
dont il  sera rédacteur  de son journal,  l'« Iskra » en 1900.  Menchevique à partir  de la scission du IIe Congrès de 1903,
résolument  opposé à  Lénine  et  aux  bolcheviques,  il  est  également  membre  du  Bureau  socialiste  international  de  la  IIe
Internationale. A pris part aux conférences socialistes contre la guerre de Zimmerwald (1915) et de Kienthal (1916), où il
incarnait leur aile droite. Hostile à la Révolution d’Octobre, il émigre. 

Zassoulitch, Véra Ivanovna (1849-1919), d’abord dirigeante du mouvement révolutionnaire populiste,  puis de la
social-démocratie russe. Célèbre pour avoir perpétré un attentat contre Trépov, le gouverneur de Petersbourg. En 1883, elle a
participé à la fondation du premier groupe marxiste russe, « Emancipation du travail ». A fait partie avec Lénine, Axelrod,
Martov et Plekhanov du premier comité de rédaction de l'  « Iskra »,  journal du Parti  ouvrier social-démocrate de Russie
(POSDR). Au IIe Congrès du POSDR, elle a rejoint les mencheviques.
[18]Voir sur MIA : Le deéveloppement du capitalisme en Russie
[19] Kovalevsky, Maxim Maximovitch (1851-1916), juriste, sociologue et historien russe. Spécialiste des relations gentilices

6

https://www.marxists.org/francais/lenin/works/1899/dcr/


d’entendre Maxime Kovalevsky deécerner aè  Vladimir Ilitch l’eé loge certainement le plus flatteur aè  ses
yeux.  Il  disait :  « Quel  remarquable  professeur  Lénine  eût  fait. » Et,  certes,  il  n’eé tait  pas  pour  le
professeur Kovalevsky de plus grand eé loge. Oui, Leénine aurait pu devenir un bon professeur, – mais il
est  devenu  le  chef  de  la  Commune  Ouvrieère,  et  c’est,  je  pense,  plus  que d’eê tre  le  plus  geénial  des
professeurs. (Applaudissements.)

Dans le moment qui preéceéda son exil, Leénine entreprit de combattre sur un autre front. Luttant d’un
coê teé  contre les populistes repreésenteés par Mikhaîïlovsky et divers autres, il commença sur-le-champ aè
combattre theéoriquement le marxisme qualifieé  « leégal » [20]. Je ne puis ici m’arreê ter longuement sur ce
sujet. Mais beaucoup d’entre vous savent qu’apreès 1890, tout un courant d’opinions, assez large, se
forma en Russie sous le nom de marxisme leégal. En teê te du mouvement se placeèrent Strouveé , Tougan-
Baranovsky [21] et divers autres chefs actuels de la contre-reévolution bourgeoise. Les libeéraux d’alors
cherchaient un milieu social sur lequel s’appuyer dans leur effort d’arracher au tsarisme les liberteés
bourgeoises. Et ils voyaient qu’il n’y a que la classe ouvrieère. Ils voyaient que les populistes, avec la
« theéorie »  de  leur  grand-peère,  affirmant  qu’il  n’y  aurait  pas  de  capitalisme  en  Russie,  eé taient
eévidemment dans l’erreur. Ils commenceèrent donc aè  se grimer en marxistes chaê trant le marxisme de
son esprit reévolutionnaire, le faisant commodeément « leégal ».

Au cours de la lutte contre les populistes, les marxistes leégaux furent un moment nos allieés. Comme
nous ils combattaient Mikhaîïlovsky. Et nous fuê mes, un temps, lieés avec eux en un bloc deé fini.  Mais
l’oreille fine de Leénine discerna, deès les premieères œuvres de Pierre Strouveé  et Cie, les fausses notes
qu’elles contenaient. Leénine deéclara tout de suite que ces allieés d’une heure finiraient par nous trahir.

La critique aè  laquelle Leénine soumit le livre de Pierre Strouveé , Observations critiques, est remarquable.
Strouveé  se qualifia longtemps social-deémocrate. Il eédita, sous le titre d’Observations critiques [22],  un
livre qui, dirigeé  contre Mikhaîïlovsky, fit beaucoup de bruit. Pleékhanov et Leénine en firent la critique –
Pleékhanov avec ce brillant de litteérature acadeémique qui lui eé tait propre, Leénine tout autrement : « Je
sens, disait Lénine, et je sais, que dans un laps de temps plus ou moins long, Strouvé quittera la classe
ouvrière  et  nous  livrera  à  la  bourgeoisie. » Le  livre  de  Strouveé  se  terminait  par  ces  mots :
« Reconnaissons notre manque de culture et allons à l’école du capitalisme. » –  « Il faut, disait Leénine,
réfléchir à ces paroles. Pourvu que Strouvé ne finisse pas par aller, non à l’école du capitalisme, mais à
l’école chez les capitalistes. »

Et quoique Strouveé  fuê t un des camarades de Leénine, quoiqu’il lui rendîêt, comme aè  la Social-Deémocratie,
d’inappreéciables services, Vladimir Ilitch, deès qu’il eut saisi la fausse note, se mit aè  sonner l’alarme avec
la  fermeteé  et  la  perseéveérance  qu’on  lui  connaîêt.  Il  se  mit  aè  combattre  Strouveé  et  publia,  sous  le
pseudonyme de Touline, dans un recueil bruê leé  par la censure, un long article ouè ,  analysant chaque
phrase,  chaque proposition, il  expliquait poseément aè  M. Strouveé  :  « Monsieur Strouvé, ne le sachant
peut-être pas vous-même, vous considérant comme un partisan sincère du mouvement ouvrier, vous avez,
dans vos nouveautés, beaucoup de vieilleries bourgeoises, et je les reconnais bien. »

« Vous êtes un idéologue bourgeois, vous ne tarderez pas à passer dans le camp de la bourgeoisie et à

primitives.
[20]  Courant  politico-social  apparu  parmi  l’intelligentsia  libérale  bourgeoise  russe  et  parmi  certains  social-démocrates
(Strouvé) dans les années 1890. Ce courant diffusait légalement des textes, articles et ouvrages abordant certains aspects du
marxisme (le rôle « progressif » de l’industrialisation capitaliste) mais en le vidant de toute substance révolutionnaire.
[21] Strouvé, Piotr Bernhardovitch (1870-1944), publiciste et économiste russe, d’abord social-démocrate depuis les années
1880,  puis  un des  fondateurs et  dirigeants  du parti  bourgeois  des  constitutionnels-démocrates  (cadets)  à  partir  de  1905.
Rédigea le Manifeste du 1er Congrès du POSDR (1898). Dans les années 1890, il était un des théoriciens les plus connus du
« marxisme légal », qui chercha à adapter le marxisme et le mouvement ouvrier aux intérêts de la bourgeoisie. Après Octobre
1917, il soutient les généraux contre-révolutionnaires Dénikine et Wrangel et émigre en 1920 après l’échec final de ce dernier.

Tougan-Baranovsky, Mikhaïl Ivanovitch (1865-1919), publiciste et économiste ukrainien, théoricien du « marxisme
légal ». Membre du parti libéral bourgeois Cadet à partir de 1905. S’oppose à la Révolution d’Octobre. Ministre dans le
gouvernement de la République d’Ukraine de la Rada centrale (1917-1918).
[22]  Le titre exact est :  Remarques critiques sur la question du développement économique de la Russie,  et a été publié en
1894.
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rompre avec la classe ouvrière.  Vous êtes coupable,  parce que vous considérez la classe ouvrière non
comme un but, mais comme un moyen. Elle est importante pour vous en tant que force contre le tsar. Et
vous vouliez en tirer parti sans rien lui donner. Souffrez qu’on ne vous le permette pas. Jusqu’à présent,
nous avons lutté contre le tsar et contre la bourgeoisie ; maintenant, nous créons un nouveau front. Nous
combattrons aussi le « marxisme légal ». Nous voulons le marxisme authentique, révolutionnaire. Et le
vôtre, châtré, légal, nous n’en voulons pas. » Ainsi s’exprimait Leénine.

Laè  s’arreê te l’activiteé  de Leénine avant son envoi en Sibeérie et pendant son seé jour laè -bas. Peu apreès 1890,
Vladimir Ilitch eémigra pour la premieère fois. Il veécut deux fois dans l’eémigration. Il y passa plusieurs
anneées. Avec quelques autres camarades, j’eus aè  partager sa seconde eémigration. Et quand l’heure nous
eé tait mauvaise, assombrie de tristesse, surtout dans les derniers temps, pendant la guerre, quand nous
deésespeérions (les camarades qui ont veécu dans l’eémigration savent ce que c’est que de ne pas entendre
un mot de russe pendant des anneées, d’avoir la nostalgie de sa langue maternelle), Leénine nous disait :
« De quoi vous plaignez-vous ? Est-ce vraiment l’émigration ? Émigrés, exilés, c’est Plékhanov et Axelrod
qui  le  furent  vraiment,  eux  qui  attendirent  vingt-cinq  ans  avant  de  voir  le  premier  ouvrier
révolutionnaire ! »

AÀ  la veériteé , Vladimir Ilitch languissait dans immigration absolument comme un lion en cage. Il ne savait
aè  quoi  consacrer son intarissable et deébordante eénergie ;  il  n’y  avait  pour lui  de salut qu’aè  mener
l’existence d’un savant. Il faisait ce que faisait Marx dans son exil. Il passait quinze heures par jour dans
les bibliotheèques, parmi les livres, et c’est ainsi qu’il se reéveè le maintenant comme l’un des marxistes les
plus instruits et, d’une façon geéneérale, comme un des hommes les plus eérudits de notre temps.

Mais revenons aè  sa premieère eémigration. En 1901, Leénine, collaborant avec un groupe de personnes
qui, aè  cette eépoque, lui eé taient proches (Martov, Potressov  [23]), entreprend l’eédition du journal  Iskra
(l’Etincelle). A preésent, ce nom ne parle plus qu’aè  peu de gens.

Mais le journal Iskra reste historique et son nom se lie intimement au nom de Leénine. Amis et ennemis
disaient : « l’Etincelle de Lénine ». C’eé tait souvent vrai. AÀ  tout moment, partout ouè  Leénine travailla, dans
les groupes, dans les reédactions, au Comiteé  Central ou enfin, maintenant, au Soviet des Commissaires
du Peuple, l’organisation dont il faisait partie eé tait promptement qualifieée de leéniniste. Oui, l’Iskra fut
leéniniste. Elle n’a rien perdu pour cela, bien au contraire. (Applaudissements.)

Le premier des plus importants articles de Leénine dans ce journal s’intitulait : « Par où commencer ? ».
Il  y deéveloppait tout le programme immeédiat du mouvement ouvrier et de la reévolution russe. Il y
indiquait pleinement les assises de notre programme et de notre tactique reévolutionnaire.

Deé jaè , dans ce premier article de Leénine, vous trouverez presque toute la quintessence du bolchevisme.
Mais ce n’eé tait qu’un scheéma de son remarquable livre intituleé  :  Que faire ? [24] Autour de tout ce que
Leénine eécrit, la lutte est chaude. Nul ne peut demeurer indiffeérent aè  ses eécrits. On peut le haîïr, on peut
l’aimer, meême aè  l’exceès, on ne peut pas rester neutre aè  son eégard. Dans son ouvrage Que faire  ? Leénine
pose et reésout, dans le sens reévolutionnaire, tous les probleèmes les plus importants du mouvement de
cette eépoque.

[23] Martov, Julius (1873-1923), pseudonyme de Julius Ossipovitch Tséderbaum ; militant social-démocrate, d’abord proche
de Lénine dans le groupe du journal « Iskra », puis après la scission de 1903, dirigeant menchevique et de son aile gauche
pacifiste et internationaliste pendant la Première guerre mondiale. En exil en Suisse lors du déclenchement de la révolution, il
est revenu en Russie en mai 1917. Adversaire résolu des bolcheviques, il fut autorisé à émigrer en Allemagne en 1920.

Potressov, Alexandre Nikolaïevitch (1869-1934), social-démocrate depuis le début des années 1890, participe à la
fondation  du  journal  « Iskra » avec  Lénine  et  Plekhanov.  A  partir  de  1903,  dirigeant  menchevique  et  du  courant
« liquidationniste »  (abandon  de  la  clandestinité).  Social-chauvin  pendant  la  Première  guerre  mondiale,  s’oppose  à  la
Révolution d’Octobre et aux bolcheviques pendant la guerre civile, émigre en France en 1922.
[24] Le livre de Lénine Que faire     ? Les problèmes brûlants de notre mouvement   a été écrit fin 1901-début 1902 et publié en
mars à Stuttgart. Il y expose son projet organisationnel pour un parti social-démocrate russe centralisé dans les conditions de
clandestinité imposés par le régime tsariste
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Pendant des mois et des anneées, ce livre devait eéveiller les penseées, les passions devaient bouillonner
autour de lui,  on en devait  discuter,  et  il  allait  provoquer la  scission des reévolutionnaires en deux
camps irreéconciliables.

L’Iskra deéclara une guerre sans merci aè  ce qu’on appelait « l’eéconomisme » [25]. Elle batailla contre toute
espeèce d’opportunisme et, entre autres, contre l’eéconomisme, c’est-aè -dire le futur menchevisme. Elle
entreprit la lutte la plus eénergique contre l’aventurisme des socialistes-reévolutionnaires [26]. Et jamais
encore ne fut si eévidente la clairvoyance de Leénine aè  l’eégard du parti socialiste-reévolutionnaire, dont il
preévoyait, deès 1902-1903, les destineées. Rappelez-vous-le.

Il  y a  quelque quinze ans,  quand le  parti  socialiste-reévolutionnaire naissait  aè  peine,  quand il  avait
encore dans ses rangs des militants connus de l’ancienne  Narodnaïa Volia, quand nous n’avions pas
encore la grande expeérience politique que nous a donneée la reévolution, quelle eé tait donc la situation  ?
Le parti socialiste-reévolutionnaire entre en lice, affirmant qu’il deé fend le socialisme et qu’il se place aè
gauche  de  l’Iskra.  Et  Leénine,  alors  tout  jeune  encore,  se  leève  et,  aè  la  face  du  monde,  jette  aè  ses
fondateurs l’eépitheè te d’ « aventuriers révolutionnaires ». Il deéclare : « Vous êtes, messieurs les socialistes-
révolutionnaires, les représentants de la petite bourgeoisie, et rien de plus. » (Applaudissements.)

Quand Leénine euê t  dit que le parti S.-R. eé tait celui de la petite bourgeoisie,  le tonnerre et la foudre
tombeèrent  sur  lui.  On  disait  que  Leénine  avait  un  faê cheux  caracteère,  qu’il  eé tait  misanthrope,  etc.
Maintenant,  vous  voyez  qu’en  reéaliteé  c’eé tait  chez  lui  une  vision  propheé tique  de  ce  qui  est.
(Applaudissements.) Maintenant, nous savons qu’il n’y a pas dans l’alphabet russe deux lettres plus
fatales que les lettres S-R.

Pourquoi eé tait donc si fatale la destineée de ce parti ? Parce que, se qualifiant socialiste, il eé tait en reéaliteé
un parti  petit-bourgeois.  Leénine avait  raison de dire que ce n’eé taient  pas des socialistes,  mais des
repreésentants des classes moyennes et, dans le meilleur cas, des reévolutionnaires romantiques isoleés,
des fantaisistes, et rien de plus.

A preésent, nous avons la grande, l’inappreéciable expeérience de quinze ans, celle de la reévolution de
1905,  celle  de la  reévolution de 1917-1918.  Mais,  il  y  a  quinze ans,  preévoir la  veériteé  d’aujourd’hui,
deé finir la valeur veéritable du parti S.-R., il fallait pour cela eê tre presqu’un propheè te. Il fallait pour cela
posseéder  une  remarquable  intuition  reévolutionnaire  marxiste :  il  fallait,  en  un  mot,  eê tre  Leénine.
(Applaudissements.)

L’Iskra de Leénine ne menait pas seulement la lutte reévolutionnaire ; elle menait aussi un vaste travail
d’organisation. L’Iskra rassemblait les poussieères eéparpilleées de notre parti.  Ce n’est qu’apreès 1890
qu’un milieu se creéa, ouè  l’on put songer aè  former un parti ouvrier. Leénine se met aè  la teê te de ce travail
pratique d’organisation et adjoint aè  l’Iskra un Comiteé  d’organisation. Et lui, qui supporte la plus grande
part du travail litteéraire de l’Iskra, du journal  Zaria [27], consacreé  aux theéories socialistes, devient en
meême temps l’aême du Comiteé  d’organisation.

[25]  Il  s’agit  d’un courant  dans la  social-démocratie  russe en vogue à  la  fin  du XIXe siècle  et  au  début  du XXe.  Les
« économistes » estimaient que c’était la bourgeoisie libérale qui devait mener la lutte politique contre le tsarisme, les ouvriers
devant se contenter de la lutte économique pour l’amélioration des conditions de travail, l’augmentation des salaires, etc. Ils
niaient ainsi le rôle de la classe ouvrière dans le renversement du tsarisme et la nécessité d’un parti révolutionnaire prolétarien
centralisé et actif sur le terrain politique.
[26]  Socialistes-révolutionnaires (S-R), parti fondé fin 1901-début 1902 par l’union des divers groupes populistes. Les S-R
considéraient la classe paysanne, sans distinctions sociales en son sein, comme le moteur de la révolution et de la construction
du socialisme dans une Russie où le capitalisme ne pouvait se développer comme en Occident. Ils refusaient donc tout rôle
dirigeant au prolétariat. Après la révolution de Février 1917, les S-R furent, avec les mencheviques et les cadets, la force
principale  du Gouvernement  provisoire  bourgeois,  plusieurs  de  ses  dirigeants  en  furent  ministres  (Kérenski,  Avksentiev,
Tchernov). Hostiles aux bolcheviques, refusant de reconnaître la prise du pouvoir par les Soviets en Octobre, le Parti S-R
s’engagea de plus en plus dans le camp de la contre-révo1ution pendant la Guerre civile et fut interdit.
[27] « Zaria » (L’Aube), revue théorique légale éditée par la rédaction de l'« Iskra » en 1901-1902 à Stuttgart. Quatre numéros
parurent avec des articles de Lénine et Plékhanov.
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La femme de Leénine, Nadiejda Constantinovna Kroupskaîïa-Oulianova [28], eé tait secreé taire de l’Iskra et
secreé taire du Comiteé  d’organisation. De ce que lui doit notre parti, l’on peut et l’on doit parler aè  part. Je
dirai seulement ici que, dans tout le travail de Leénine comme organisateur de notre parti, une bonne
part de meérite revient aè  Nadiejda Constantinovna. Elle tenait toute la correspondance. A un moment
donneé , elle correspondit avec toute la Russie.

Qui,  parmi les anciens militants  illeégaux,  ne connut Nadiejda Constantinovna ?  Quel  est  celui  pour
lequel une lettre d’elle n’eé tait pas une joie ? Qui de nous la consideéra jamais autrement qu’avec une
confiance absolue et la plus profonde affection ?

Martov, au cours de sa meéchante poleémique contre Leénine, appela un jour Nadiejda Constantinovna
« secrétaire  du  super-centre  Lénine ».  Mais,  quoi ?  Tout  le  proleé tariat  russe  est  aujourd’hui  fier  du
« super-centre » et de son secreé taire. Laborieusement, pas aè  pas, Leénine reéunit son organisation illeégale.
Et deès cette reéunion historique, tandis que le parti eé tait encore uni, tandis que Pleékhanov, Zassoulitch,
Axelrod, Potressov, Martov et d’autres eé taient encore dans ses rangs, il devint clair que Leénine serait le
veéritable chef.

On repreésente Leénine comme un homme qui  tranche,  coupe,  n’opeère  qu’au moyen du bistouri,  ne
meénage  pas  l’uniteé  des  rangs  proleé tariens.  Mais  quand,  au  IIe  Congreès  du  Parti  [29],  la  scission
fondamentale s’indiqua, Leénine employa d’abord toute son influence aè  l’empeêcher. En fait, Leénine sait
appreécier  aè  sa  haute  valeur  l’uniteé  du  mouvement  ouvrier.  Seulement,  que  ce  soit  l’uniteé ,  pour  le
socialisme. L’ideée socialiste lui est plus cheère que tout. Au IIe Congreès, quand il vit que ses divergences
avec Martov, Axelrod, etc., n’eé taient pas occasionnelles, mais que naissait un nouvel opportunisme sous
un  nouveau  drapeau ;  que  reéapparaissait  l’ancien  marxisme  leégal  combattu  apreès  1890 ;  que  son
ancien ami Martov, qui lui eé tait si proche qu’ils se tutoyaient, avec lequel il avait eé teé  en exil, que ce
Martov  devenait  faux ;  que  Pleékhanov  qu’il  avait  jusqu’alors  coteé  si  haut,  commençait  aè  trahir  le
principe  marxiste ;  que  ce  Pleékhanov  abandonnait  deé jaè  un  doigt  aè  l’opportunisme  et  que
l’opportunisme lui  prendrait  la  main entieère  – quand Leénine vit  tout  cela,  la  question pour lui  fut
trancheée  sans  retour,  il  dit :  « Je  resterai  seul,  mais  j’élèverai  haut  le  drapeau  du  marxisme
révolutionnaire. » Et il se seépara de Pleékhanov

Il m’arriva d’eê tre alors aè  l’eé tranger. On me preésenta aè  Leénine, avec deux camarades, en qualiteé  de jeunes
social-deémocrates. Nous eétions encore jeunes, tout jeunes, mais de tout cœur nous sympathisions avec
Leénine, nous lisions Que faire ? – nous savions que c’eé tait l’eévangile du mouvement creéeé  par l’Iskra. Et
voici  que  Pleékhanov,  devant  nous,  se  mit  aè  railler  Leénine.  « Vous  le  suivez,  disait-il,  mais  il  suit
maintenant un tel chemin qu’il ne sera bon, dans quelques semaines, qu’à effrayer les moineaux dans les
vergers. Lénine me défie – défie Zassoulitch, Deutsch. Ne comprenez-vous pas que c’est une lutte inégale ?
Lénine est un homme fini. Du moment qu’il rompt avec nous, les vieux, avec le groupe l’Émancipation du
Travail, sa chanson est finie. » Ainsi s’exprimait Pleékhanov ; et, sur les jeunes gens que nous eé tions, cela
faisait une certaine impression. Pleékhanov, parlant ainsi, fronçait les sourcils d’un air reveêche et nous
paraissait quelque peu terrible. Nous allions voir Leénine, et, naîïvement, nous lui contions :  « Voilà ce
que dit Plékhanov » Leénine riait et nous rassurait : « Les poussins se comptent à l’automne, répondait-il.

[28]  Kroupskaïa, Nadéjda Constantinova (1869-1939), militante marxiste depuis 1891, arrêtée et déportée en 1896. Épouse
Lénine en 1898 et fut sa principale collaboratrice. Secrétaire de rédaction de l’Iskra, elle organise son réseau clandestin de
diffusion ainsi que la liaison des dirigeants bolcheviques à l’étranger avec les sections du parti en Russie. Après la Révolution
d’Octobre, se consacre aux questions pédagogiques et à la gestion des bibliothèques en tant qu’adjointe du Commissaire du
peuple à l’Instruction publique, Lounatcharsky. Membre de la Commission centrale de contrôle du Parti bolchevique, elle est
aussi membre de l’opposition unifiée jusqu’à sa capitulation devant Staline-Boukharine en 1927.
[29]  Le IIe congrès du POSDR s’est tenu du 30 juillet au 23 août 1903, d’abord à Bruxelles, puis à Londres. Ce congrès
adopta à la quasi-unanimité le programme de la social-démocratie russe mais se divisa profondément sur l’article 1 des statuts
concernant la définition du membre du Parti. La version présentée par Lénine offrait une définition «  étroite » et « activiste »
du membre du Parti – nécessairement militant actif au sein d’une organisation ou d’une structure régulière de ce dernier –,
tandis  que celle  présentée par  Martov partait  d’une conception plus « large » et  « passive ».  C’est  cette  dernière qui fut
finalement adoptée de justesse par  le  congrès. Cette division allait  cristalliser  la  formation des fractions bolcheviques et
mencheviques du POSDR.
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Bataillons : nous verrons avec qui iront les ouvriers. » « Un pas en avant, deux pas en arrière. » C’est ainsi
que Leénine caracteérisait l’eé leévation de l’aile menchevique du parti. Un pas en avant de l’eéconomisme aè
la doctrine de l’Iskra ; deux pas en arrieère, de l’Iskra aux ideées libeérales – du marxisme leégal, reparu
sous la forme menchevisme.

Et, contre cette reécidive du mal opportuniste, Leénine entreprend une lutte impitoyable. En contrepoids
aè  la nouvelle  Iskra, dont Leénine a quitteé  la reédaction transmise aux mencheviques, il creée le premier
journal bolchevique Vperiod [30]. Ce ne fut d’abord qu’une petite feuille eéditeée au moyen des modestes
souscriptions recueillies  aè  l’eé tranger.  Les mencheviques cependant avaient  un formidable appareil,
toute l’autoriteé  de Pleékhanov et d’autres « pontifes », une masse de journaux et de brochures, le Comiteé
Central,  l’Organe Central,  le  Conseil  du Parti.  Leénine attaqua la forteresse adverse au moyen de sa
petite mitrailleuse Vperiod. Mais il visait si bien qu’il ne resta bientoê t plus de traces de toute la grosse
artillerie de Pleékhanov Vers 1905, il devint clair que tout ce qui eé tait vivant dans la Russie ouvrieère,
proleé tarienne, irait aux bolcheviques.

Le premier Congreès des bolcheviques fut convoqueé  en 1905, au cours de l’eé teé  (officiellement il  fut
qualifieé  : troisieème Congreès du Parti Ouvrier Social-Deémocrate russe) [31], premieère reéunion historique
qui  posa  le  fondement  du  parti  communiste  actuel.  C’est  alors  que,  pour  la  premieère  fois,  Leénine
deéclara que, pendant la prochaine reévolution, nous ne nous arreê terions pas dans les chemins de la
reépublique bourgeoise. Deès ce moment, Leénine deénonça la pourriture du parlementarisme europeéen.
Deès  ce  moment,  il  dit  que  notre  reévolution  se  situerait  aè  la  limite  du  monde  bourgeois  et  de  la
transformation sociale.

La vie n’eé tait pas facile aux bolcheviques dans ces circonstances. Non seulement le milieu russe les
eé touffait, mais encore le milieu international. Bebel  [32],  en qui Leénine respectait le chef geénial de la
classe ouvrieère allemande, profitait de toutes les circonstances propices (et meême des autres) pour
sermonner Leénine, en lui disant : « Comment ? Vous êtes contre Plékhanov ? Se peut-il que Plékhanov soit
un opportuniste ? »

Et voici de quoi s’occupait Axelrod. A tous ceux qui l’eécoutaient, il racontait des histoires  : que Leénine
eé tait un second Netchaîïev (iv) qui dans sa lutte contre les « vieux » n’eé tait mue que par l’ambition
personnelle.  L’atmospheère de la Social-Deémocratie internationale eé tait alors entieèrement hostile au
bolchevisme

A  la  veille  du  IIIe  Congreès  (c’est-aè -dire  du  Ier  Congreès  des  bolcheviques),  Bebel  rendit  aux
mencheviques le service suivant :  quand se reéunit notre Congreès,  il  nous eécrivit au nom du Comiteé
Central de la Social-Deémocratie allemande. Et, dans sa lettre, il nous demandait  : « Ne voulez-vous pas,
chers enfants, vous réconcilier ? Je vous offre, à vous et aux mencheviques, mon arbitrage. Pourquoi une
scission ? Livrez votre différend à notre arbitrage. »

Ainsi eécrivit Bebel aè  Leénine. Leénine apporta cette lettre au Congreès et dit : « Nous estimons hautement
le camarade Bebel ; mais quand il s’agit de savoir comment combattre, dans notre pays, le tsarisme et la
bourgeoisie, qu’on nous permette d’avoir notre opinion. Et qu’on nous permette de traiter messieurs les
mencheviques  comme  méritent  d’être  traités  les  agents  de  la  bourgeoisie. » Bebel  s’eé tonna  de
« l’insolence » de notre assembleée ; mais il ne lui restait qu’aè  passer la main.

[30] « Vperiod » (En avant), journal bolchevique illégal, paraissait à Genève du 4 janvier 1905 au 18 mai 1905. Il en parut en
tout 18 numéros.
[31]  Le IIIe congrès du POSDR, préparé et dirigé essentiellement par la fraction bolchevique et par Lénine, s’est tenu à
Londres entre le 5 avril et le 10 mai 1905. Les mencheviques refusèrent d’y participer et se réunirent en Conférence à Genève.
[32]  Bebel,  August (1840-1913), ouvrier, devient socialiste en 1865, co-fondateur avec Wilhelm Liebknecht de la social-
démocratie allemande (1869). Elu au Reichstag depuis 1867. Condamné en 1872 à deux ans de prison pour son opposition à la
guerre franco-prussienne. Dirigeant du Parti social-démocrate allemand et de la Deuxième Internationale avant la Première
guerre mondiale. Longtemps situé à l’aile gauche anti-révisionniste, il suit une orientation centriste à la fin de sa vie et fait de
multiples concessions au réformisme.
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Je conte cet eépisode pour vous montrer quelle eé tait l’atmospheère, non seulement en Russie, mais dans
l’Internationale, quand Leénine se reéveé la – tirailleur aux avant-postes de l’armeée, bien faible encore, aè
cette eépoque, de la reévolution socialiste.

Deès la reévolution de 1905, le camarade Leénine eut un roê le capital. A l’exteé rieur, cela ne se voyait certes
pas  autant  que  dans  la  reévolution  actuelle.  Vous  savez  que  le  premier  Soviet  des  Ouvriers
Peé tersbourgeois fut creéeé  par les mencheviques Mais dans tous les efforts pratiques de sa lutte, le Soviet
de Peé trograd, aè  ce moment meême, suivait en tout les bolcheviques. Quand la vague monta, quand le
fleuve sortit de son lit, la classe ouvrieère comprit que creéer des Soviets, c’est lutter pour le pouvoir. A
cette minute, la classe ouvrieère devint bolchevique

Quand fut  vaincue  la  reévolution de  1905,  quand survint  la  contre-reévolution,  quand il  nous  fallut
dresser notre bilan, les Martov et Cie s’installeèrent sur les rives de Babylone et se lamenteèrent sur le
sort de la premieère reévolution. Et les mencheviques eux-meêmes reconnurent que, heé las ! en veériteé , la
reévolution s’eé tait accomplie aè  la manieère bolchevique, que la classe ouvrieère, malheureusement, avait
suivi les bolcheviques…

L’insurrection armeée de Moscou, quoique briseée, vaincue, fut l’apotheéose de la tactique bolchevique en
reévolution. Nous fuê mes vaincus. Pleékhanov ne put reépondre aè  cette reévolte que par une phrase triviale
et bourgeoise :  « Il  ne fallait pas prendre les armes ». Leénine consideéra l’insurrection de Moscou, en
1905, d’une toute autre façon. Il n’y eut pas pour lui de plus noble et de plus admirable page dans
l’histoire que celle de la reévolte armeée de Moscou. D’abord, il commença de reéunir des documents sur
cette reévolte. Il voulait en eé lucider les moindres incidents, les moindres deé tails techniques. Il voulait
eé lucider la biographie de chaque combattant. Tous ces combattants, Leénine les appelait en premier lieu
pour dire  aè  la  classe  ouvrieère  du monde entier  comment  s’eé tait  preépareée  l’insurrection armeée  de
Moscou et pourquoi elle avait eé teé  eécraseée ; parce que Leénine comprenait que ç’avait eé teé  la premieère
bataille rangeée livreée aè  la bourgeoisie du monde. Il saisissait admirablement la signification mondiale
de  cette  insurrection  briseée,  noyeée  dans  le  sang  des  ouvriers,  mais  tout  de  meême  la  premieère
insurrection ouvrieère contre le tsarisme et contre la bourgeoisie, dans le pays le plus arrieéreé .

Dans la reévolution de 1905, le roê le de Leénine fut, je le reépeè te, capital. Il ne parut aux reéunions du Soviet
de Peé trograd, en 1905, qu’une fois ou deux. Leénine nous a raconteé  qu’aux reéunions du Soviet, aè  la
Socieé teé  de Libre-Economie, il se trouvait quelque part en haut, dans les galeries, invisible au public,
contemplant la premieère assembleée des Deéputeés Ouvriers. Leénine vivait illeégalement aè  Peé trograd, le
parti lui deé fendait de se montrer trop souvent. Notre Comiteé  Central eé tait repreésenteé  par le preésident
officiel du Soviet A. A. Bogdanov [33]. Et quand on sut que les membres du Soviet allaient eê tre arreê teés,
nous deé fendîêmes aè  Leénine d’assister aè  la  dernieère reéunion,  resteée  historique,  pour qu’il  ne fuê t  pas
arreê teé . En 1905, il vit le Soviet une fois ou deux. Mais je pense que, deès lors, quand, dans le baê timent de
la Socieé teé  de Libre-Economie, tout aè  l’eécart, il assistait aè  cette premieère reéunion du parlement ouvrier,
l’ideée du pouvoir des Soviets naissait dans son cerveau. Et peut-eê tre reêvait-il du temps ouè  il y aurait un
EÉ tat  de  Soviets,  quand les  Soviets,  exemples  du  gouvernement  ouvrier  socialiste,  deviendraient  le
pouvoir unique du pays.

Leénine, deès 1905, nous enseigna que les Soviets ne sont pas une organisation accidentelle qui, surgie
aujourd’hui, disparaîêtra demain ; que les Soviets ne sont pas des organes de vie quotidienne et banale,
comme les unions professionnelles, mais qu’ils ouvrent une page nouvelle dans l’histoire du proleé tariat
international et dans l’histoire de toute l’humaniteé . (Applaudissements.)

[33]  Bogdanov,  pseudonyme de Malinovski,  Alexandre  Alexandrovitch  (1873-1928),  médecin,  philosophe et  économiste
marxiste. Se rallie aux bolcheviques en 1903. Membre du Comité central en 1905, émigre à l’étranger. D’abord proche de
Lénine, de 1907 à 1910 il dirige « Vpériod », un groupe bolchevique dissident, et le courant dit des « otzovistes » (partisans
du rappel des députés social-démocrates de la Douma). Tente de développer un système philosophique dépassant l’opposition
entre  idéalisme  et  matérialisme  (« l’empiriomonisme »).  Organise  avec  Gorky  et  Lounatcharsky  une  école  marxiste  de
formation  de  cadres  ouvrier  à  Capri  (1909)  et  à  Bologne  (1910).  Exclu  de  la  fraction  bolchevique  en  1909.  Après  la
Révolution de 1917, un des dirigeants du « Proletkult » (Culture prolétarienne). Fonde et dirige un institut de transfusion de
sang et meurt à la suite d’une expérience.
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Personne autant que Leénine ne s’inteéressa aè  l’histoire du Soviet des Deéputeés Ouvriers de Petrograd. Lui
qui, formellement, ne prit qu’une part infime aè  la vie du premier Soviet, comprit mieux que nous tous
ce que c’est qu’un Soviet. Et il fut treès prudent aè  cet eégard. En 1916, pendant la guerre, quand nous
reçuê mes  en Suisse  la  nouvelle  que l’agitation reévolutionnaire  commençait  aè  Petrograd et  que nos
camarades parlaient d’organiser un Soviet des Deéputeés Ouvriers aè  Petrograd, Leénine eécrivit aè  ce sujet
dans ses articles et dans ses lettres :

« Camarades ouvriers, l’organisation des Soviets des Députés Ouvriers est une grande revendication dont
on ne peut se jouer. On ne plaisante pas avec les Soviets. Cette revendication, il ne faut la lancer que si
vous êtes résolus à aller jusqu’au bout, si vous êtes résolus à risquer la tête de votre classe pour vaincre, si
vous croyez qu’est venu le moment de la vraie révolution ouvrière, le moment de prendre le pouvoir. Alors,
mais seulement alors, vous pouvez parler des Soviets. D’ici là, ne vous jouez pas de ce mot. Car les Soviets
ne peuvent vivre que s’ils prennent le pouvoir entre leurs mains. Les Soviets, c’est une forme de l’étatisme
ouvrier. Les Soviets, c’est le pouvoir des ouvriers. »

Leénine voulait aussi dire qu’il ne s’agissait pas de ces organisations de classe eépheémeères qui, dans la
penseée  des  mencheviques  et  des  S.-R.,  sont  appeleées  aè  repreésenter  uniquement  les  exigences
eéconomiques de la classe ouvrieère dans les cadres de la socieé teé  bourgeoise. Non, ces Soviets-laè , disait
Leénine,  doivent  ineévitablement  mourir.  Pour  un  tel  travail,  ils  ne  sont  pas  neécessaires.  Leénine
consideérait les Soviets comme des organisations qui, s’emparant du pouvoir gouvernemental, feraient
des ouvriers la classe dirigeante.

Voilaè  pourquoi, en 1916, il disait aux ouvriers peé tersbourgeois : « Demandez-vous mille fois si vous êtes
prêts, si vous êtes assez forts, mesurez dix fois avant de couper. Organiser les Soviets, c’est déclarer la lutte
suprême,  c’est  déclarer à la bourgeoisie la guerre civile,  c’est  commencer la révolution ouvrière. » Et
Leénine est resteé , en cela, fideè le aè  lui-meême jusqu’aè  la fin.

Mais revenons en arrieère. En 1906 commence une peériode de silence, l’heure sombre de la contre-
reévolution. La classe ouvrieère meédite les leçons de la premieère reévolution. En reéponse aè  la philosophie
menchevique de cette reévolution et des causes de sa deé faite, nous publions notre philosophie. Nous
eé tions contraints aè  nous exprimer dans les journaux, dans les brochures clandestinement publieées.
Nous ne pouvions pas eéditer cinq tomes, ainsi que le firent les mencheviques Nous n’eussions pas pu
trouver  un  eéditeur,  toute  la  presse,  la  presse  leégale,  nous  boycottait,  la  censure  tsariste  ne  nous
permettait pas de dire un seul mot. On repreésentait Leénine comme un monstre d’une telle espeèce qu’il
n’y avait pas de place pour lui dans aucune socieé teé  « convenable ».

Nous, bolcheviques, nous ne pouvions alors entrer au recours dans la litteérature leégale. Nous devions
avoir travail libre aè  l’eé tranger. Les mencheviques repreésentaient toute la reévolution de 1905 comme
une faute totale, comme un chaos, comme une « folie d’eé leéments ». Les ouvriers, en somme, eé taient
eux-meêmes coupables de leur deé faite. Ils eé taient bien trop avanceés dans leurs exigences…

« Vous n’avez pas compris ce mouvement, leur répondait alors Lénine. C’était une grande révolution et
nullement un chaos. C’était une grande révolution, non à cause du manifeste du 17 octobre  (v),  non à
cause du trouble suscité dans la bourgeoisie, mais parce que c’était, quoique vaincue, une révolte armée
des ouvriers de Moscou, parce que devant le prolétariat du monde, le Soviet des Députés Ouvriers de
Petrograd a brillé pendant tout un mois.  Et  la révolution ressuscitera. Les Soviets  ressusciteront.  Les
Soviets vaincront… »

A propos de ce qui, selon Leénine, est une grande reévolution, je me souviens d’une petite anecdote.
L’anneée passeée, quand nous arrivaêmes ici, nous fuê mes d’abord deéconcerteés par l’eénorme ampleur du
mouvement et il nous arriva meême de qualifier « grande » la reévolution de feévrier. Leénine qui, avec le
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camarade Kamenev [34] et moi-meême, reédigeait alors la Pravda  [35], se mit aè  biffer assiduê ment ce mot
dans  mes  articles.  Lorsque  je  lui  demandai  en  plaisantant  pourquoi  tant  de  zeè le,  pourquoi  il  ne
permettait jamais ce mot, Leénine me reépondit d’un ton cassant :  « Quelle est cette grande révolution ?
Grande  elle  le  serait  si  nous  chassions  la  canaille  de  Kerensky,  si  nous  arrachions  le  pouvoir  à  la
bourgeoisie,  si  le  Soviet  des  Députés  Ouvriers  de  Petrograd ne bavardait  plus,  mais  devenait  le  seul
pouvoir de la capitale. Alors serait grande la révolution. Alors on pourrait même écrire « la plus grande ».
(Applaudissements.)

Camarades, je me suis peu arreê teé  sur le travail de Leénine, dans les anneées de contre-reévolution. Et
pourtant cette eépoque est une des plus brillantes de son activiteé . Il faut avoir veécu ces mornes anneées
dans  une  lointaine  eémigration  pour  appreécier  les  services  de  Leénine.  Transportez-vous  pour  une
minute dans l’atmospheère renfermeée de l’eémigration en 1908-1909-1910. Vladimir Ilitch s’y rendit en
1907. Moi et d’autres camarades, nous y fuê mes appeleés aè  l’automne de 1908, aè  notre sortie de prison. A
Geneève, puis aè  Paris principalement, graêce aux efforts de Leénine, se creéent nos journaux illeégaux,  Le
Prolétaire et Le Social-Démocrate [36]. Autour de nous, c’eé tait l’effondrement total. Dans tous les cercles
de l’eémigration, on sentait la gangreène. Les vieux chefs, blanchis sous les insignes de la reévolution, ne
croyaient  plus  aè  rien.  La  pornographie  emplissait  la  litteérature,  le  reniement  reégnait  en politique.
Stolypine [37] dirigeait les orgies. Il semblait qu’il n’y aurait pas de fin aè  cela.

C’est en de telles  minutes,  camarades,  qu’on reconnaîêt  les  vrais chefs.  Vladimir Ilitch avait  alors aè
connaîêtre, comme en reéaliteé  aè  tous les moments de son eémigration, les privations personnelles les plus
sensibles ; il vivait pauvrement, sa santeé  chancelait, il ne mangeait pas aè  sa faim, surtout pendant les
anneées de son seé jour aè  Paris [38]. Mais il restait vaillant comme personne. Stoîïque et brave, il se tenait
au poste  d’honneur.  Lui  seul  sut  reéunir  un groupe compact  serreé  de lutteurs,  aè  qui  il  disait :  « Ne
désespérez pas, les jours noirs passeront, la vague trouble s’en ira, quelques années s’écouleront et de
nouveau nous nous trouverons à la crête de la vague et la révolution ouvrière renaîtra.  » Le public de
l’eémigration, ouè  dominaient les intellectuels mencheviques, eé tait aè  notre eégard treès hostile. Il affirmait
que nous n’eé tions qu’une petite secte, qu’on pourrait nous compter sur le bout des doigts. Un journal
humoristique s’eéditait speécialement aè  Paris, ouè  l’on grinçait des dents contre le bolchevisme, ouè  l’esprit
s’exerçait  aè  dire qu’on offrirait  un demi-royaume aè  celui  qui  nommerait  un quatrieème bolchevique
apreès Leénine, Zinoviev, Kamenev.

Le groupe bolchevique, disait-on, n’eé tait formeé  que d’ours qui se rongeaient les ongles, et la vie passait

[34]  Kamenev, Lev, pseudonyme de Lev Rosenfeld (1883-1936). Membre du POSDR depuis 1901 et bolchévique depuis
1903. Membre du C.C (1917-1918 et 1919-1927) et membre du Bureau Politique (1919-1925). Président du Soviet de Moscou
(1918-1926), directeur de l’Institut Lénine (1923-1926). Représentant plénipotentiaire en Autriche (1918) et en Italie (1926-
1927). Commissaire du peuple au Commerce intérieur et extérieur (1926). Membre de la « troïka » avec Staline et Zinoviev
contre Trotsky, puis allié de Trotsky contre Staline et Boukharine. Exclu du parti (1927), capitule et est réintégré (1928) puis
nommé à la tête d’une maison d’édition avant d’être à nouveau exclu (1932). Directeur de l’Institut Gorky de Littérature
Mondiale (1934). Après le meurtre de Kirov (1934), arrêté et exécuté (1936).
[35]  « Pravda » (la Vérité), quotidien bolchevique lancé légalement le 22 avril (5 mai) 1912 à Pétersbourg. Plusieurs fois
interdit,  reparut  sous  d’autres  noms.  En  juillet  1914,  à  la  veille  de  la  première  guerre  mondiale,  la  « Pravda » fut
définitivement interdite et ne reparut qu’après le renversement du tsarisme en mars 1917, comme organe central du Parti
bolchevik. En juillet 1917, la « Pravda » devint un journal semi-légal et parut sous des titres divers. Elle reprit son premier
nom le 9 novembre 1917. Transférée à Moscou, en mars 1918, elle devint l’organe du Comité central du Parti communiste de
l’Union soviétique.
[36]  « Proletarii », (Les Prolétaires), journal hebdomadaire bolchevique illégal édité à Genève du 27 mai au 25 novembre
1905 sous la direction de Lénine. « Sotsial-Demokrat », journal clandestin, organe central du POSDR (bolchevique) publié de
février  1908 à janvier 1917, avec un total  de 58 numéros. Le premier  numéro a été imprimé en Russie,  par  la  suite la
publication fut transférée à l’étranger, d’abord à Paris et ensuite à Genève.
[37] Stolypine, Piotr Arkadiévitch (1862-1911), homme d’Etat de la Russie tsariste, gros propriétaire foncier. De 1906 à 1911,
président du Conseil des ministres et ministre de l’Intérieur. C’est à son nom que se rattache l’époque de la réaction la plus
féroce à la suite de la défaite de la Révolution de 1905 (« réaction stolypinienne » de 1907 à 1910). Il imposa aussi une
réforme agraire dont le but était de constituer une classe paysanne riche afin d’élargir la base sociale du tsarisme. Assassiné
par un socialiste-révolutionnaire.
[38]  Lénine a résidé à Paris de décembre 1908 à juin 1912. Installé dans un appartement au 24 rue Beaunier dans le XIVe
arrondissement, il déménage ensuite pour le 4 rue Marie-Rose en juillet 1909.
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aè  coê teé  d’eux ; les coopeératives, les unions professionnelles, la presse leégale, tout cela eé tait contre les
bolcheviques,  mais  Leénine  et  ses  amis  attendent  sous  l’orme  la  venue  du  nouveau  Messie,  de  la
nouvelle reévolution qui ne viendra jamais.

En ces jours peénibles, Leénine rendit aè  la classe ouvrieère des services peut-eê tre plus grands que jamais.
De nos jours une grande vague s’est leveée, des millions d’hommes sont debout pour la lutte. Tout alors
dormait d’un sommeil de mort.  Le reégime de Stolypine pesait sur la poitrine de la classe ouvrieère
comme  une  pierre  tombale.  Les vieux chefs,  Axelrod,  etc.,  chantaient  la  fin  de  la  reévolution et  de
l’ancien parti ouvrier illeégal. EÉ lever alors le drapeau de la reévolution, combattre tout reévisionnisme et
tout opportunisme, croire et attendre aè  une heure pareille, travailler, travailler et travailler, ne jamais
se croiser les bras en un tel moment, c’est vraiment un grand meérite.

Leénine luttait pour le parti,  mais il  s’eé tait  aussi  treès  bien installeé  dans sa bibliotheèque.  Point n’est
besoin de dire, camarades, que Marx est l’auteur preé feéreé  de Leénine, comme Tchernichevsky (vi) est son
auteur russe preé feéreé . Marx et Engels, Leénine les connaîêt dans leurs moindres deé tails. Je pense qu’il n’y a
pas plus de deux ou trois hommes dans le monde entier connaissant aussi bien ces fondateurs du
socialisme scientifique. Et Leénine est un de ceux, bien peu nombreux, qui ont fait progresser la science
marxiste,  qui  ont  su  lui  faire  porter  de  nouveaux  fruits,  l’adapter  aux  nouvelles  contingences  de
l’eépoque, adaptation riche de conseéquences incalculables. Comme Marx euê t eé teé  fier de Leénine, s’il avait
veécu jusqu’aè  nos jours !

Leénine jamais ne permit de toucher aè  Marx. Les critiques russes de Marx, au cours de leurs opeérations,
se sont toujours heurteés aè  l’invincible forteresse de Leénine. Et la partie ne leur a pas eé teé  commode.
Cette renommeée, Leénine la confirma lorsqu’on se mit aè  faire la « critique » des opinions philosophiques
de Marx.

AÀ  cette  eépoque,  Leénine  accomplissait  un  eénorme  travail  de  theéoricien.  Une  sorte  de  maraudage
litteéraire commençait en ces anneées, une invraisemblable deécadence de lettres. On euê t voulu, sous la
bannieère  du  marxisme,  introduire  dans  le  milieu  ouvrier  les  ideées  corrompues  de  la  philosophie
bourgeoise [39]. Pendant deux ans, Leénine ne sort pas de la Bibliotheèque Nationale de Paris et accomplit
un  tel  labeur  que  les  meêmes  professeurs  bourgeois,  qui  avaient  voulu  se  rire  de  ses  travaux
philosophiques, assuraient ne pouvoir comprendre comment un homme avait pu, en deux ans, lire une
telle quantiteé  de livres. Au fait,  comment Leénine en vint-il aè  bout, tandis que nous qui eé tudiions au
compte de nos  papas,  nous  qui  avons consacreé  aux eé tudes quelque trente  ans,  qui  avons  useé  des
fauteuils, lu des masses de livres, nous n’en avons pas tireé  grand-chose…

Leénine, au cours de deux anneées, sut produire un seérieux travail de philosophie  [40],  une œuvre qui
conservera dans l’histoire de la lutte pour le marxisme reévolutionnaire une place honorable. Dans les
reégions  les  plus  abstraites  de  la  theéorie,  Leénine  guerroyait  pour  le  communisme,  avec  autant  de
passion qu’aujourd’hui sur le terrain de la pratique politique.

Peut-eê tre  l’œuvre  theéorique  de  Leénine  n’a-t-elle  eé teé  lue  que  d’un  petit  nombre  d’ouvriers

[39]  L’empiriocriticisme  est  une  doctrine  philosophique  et  épistémologique  développée  par  le  philosophe  Avénarius,  le
physicien Ernst Mach et le penseur bolchevique Alexandre Bogdanov. L’empiriocriticisme se présente comme une alternative
philosophique au conflit opposant idéalisme et matérialisme en abolissant toute séparation entre la dimension psychologique
de  l’existence  et  sa  dimension  physique  et  en  établissant  leur  unité  sur  des  principes  communs.  Lénine  a  critiqué  ces
conceptions, considérées comme idéalistes et niant l’objectivité absolue de la réalité dans son ouvrage  « Matérialisme et
empiriocriticisme » paru en 1909. « Constructeurs de Dieu » : nom donné aux partisans d’un courant marxiste russe (1907-
1910) voulant créer une religion de l’humanité et du progrès socialistes afin de gagner aux socialisme les masses croyantes.
Ses principaux représentants étaient Lounatcharsky, Bogdanov, Bazarov et l’écrivain Maxime Gorky. Ces conceptions furent
durement combattues par Lénine et condamnées lors d’une conférence bolchevique en 1909.
[40] Le livre « Matérialisme et empriocriticisme » a été rédigé par Lénine en 1908 à Genève, après des études philosophiques
poussées, notamment au British Museum de Londres. L’ouvrage a été publié en russe en mai 1909. Il était avant tout destiné à
contrer les conceptions philosophiques de ses adversaires politiques au sein de la fraction bolchevique, en premier lieu leur
principal théoricien, Alexandre Bogdanov et sa théorie « empiriocriticiste ».
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peé tersbourgeois. Mais, sachez-le, camarades, ce livre contenait le fondement du communisme. Leénine y
combattait l’influence bourgeoise dans ses formes les plus subtiles. Et il sut deé fendre la conception
mateérialiste de l’histoire contre les repreésentations les plus instruites de la bourgeoisie et contre les
eécrivains du milieu social-deémocrate qui ceédaient aè  cette influence.

Survient l’anneée 1910-1911. Un vent frais a souffleé .  En 1911, il devient eévident que le mouvement
ouvrier  renaîêt.  Les  eéveénements  de  la  Leéna  (vii)  ouvrent  une  eère  nouvelle  dans  l’histoire  de  notre
mouvement. A ce moment nous avions deé jaè  aè  Petrograd un organe leégal, Zviezda [41], aè  Moscou la revue
Mysl (la  Penseée)  et  une petite  fraction ouvrieère  nous  repreésentait  aè  la  Douma  [42].  Or,  le  principal
ouvrier, dans ces journaux et aè  la fraction parlementaire, c’eé tait Leénine.

Leénine sut former quelques deéputeés ouvriers au parlementarisme reévolutionnaire.  Vous eussiez duê
entendre les causeries de Leénine avec nos jeunes deéputeés,  quand il  leur donnait des leçons de ce
« parlementarisme ». De simples proleé taires de Peé trograd (Badaiev  [43] et d’autres) nous arrivaient aè
l’eé tranger et nous disaient : « Nous voulons nous occuper sérieusement de législation, nous venons vous
demander conseil au sujet du budget, discuter tel projet de loi, débattre tels amendements de détail à un
projet des cadets », etc. Pour toute reéponse, Leénine, sinceèrement, eéclatait de rire. Et quand, confus, ils
lui demandaient de quoi il s’agissait, Leénine reépondait aè  Badaiev : « Mon cher, à quoi te sert le budget,
l’amendement,  le  projet  des  cadets ?  Tu es  un ouvrier  et  la  Douma n’est  pas  faite  pour  toi.  Va tout
simplement dire  à  toute  la  Russie  quelque  chose  sur  la  vie  ouvrière.  Dépeins  les  horreurs  du bagne
capitaliste,  appelle  les  travailleurs à la révolution,  jette à la face de cette noire Douma l’épithète de
« misérables » et d’ « exploiteurs ». » (Applaudissements.)

Deépose un projet de loi en vertu duquel dans trois ans, bourgeois Cent-Noirs [44], nous vous pendrons
aux reéverbeères. Et ce sera notre vrai projet de loi. »  (Applaudissements.) Ce sont de telles leçons de
parlementarisme que donnait Leénine aux deéputeés. D’abord Badaiev et quelques autres le trouveèrent
eé trange. L’atmospheère de la Douma pesait sur eux. Ici, dans cette meême salle du Palais de Tauride, ouè
nous voici reéunis, l’assistance eé tait en redingote, les ministres assis en demi-cercle, et Leénine donnait
de semblables conseils.  Mais plus tard,  nos deéputeés  s’assimileèrent ces leçons.  Et Vladimir Ilitch ne
pouvait  pas ne pas admirer comment l’un de nos deéputeés,  le meécanicien Badaiev,  montant aè  cette
tribune du Palais de Tauride et parlant aè  tous les Rodzianko, les Volkonsky, les Pourichkeévitch  [45],
parlait comme le lui avait conseilleé  le chef de la classe ouvrieère, Leénine. (Applaudissements)

En 1912, nous commençaêmes une vie nouvelle. Deès qu’on put eéditer aè  Peé trograd un journal leégal, nous
quittaêmes Paris pour la Galicie, afin d’eê tre plus preès d’ici ; aè  la Confeérence de Prague  [46],  en janvier

[41]  « Zvezda » (L’Etoile), journal bolchevique légal qui précéda la « Pravda », publié à Petersbourg du 16 décembre 1910 au
22 avril 1923.
[42]  Institution  représentative  dans  la  Russie  tsariste  convoquée  à  la  suite  de  la  révolution  de  1905-1907.  En  principe
assemblée législative, elle n’avait aucun pouvoir réel. Ses membres n’étaient pas élus au suffrage universel, mais selon un
mode de scrutin  inégal  et  indirect.  Les  droits  électoraux  des  classes  laborieuses  et  des  minorités  nationales  étaient  très
restreints. La 1ere Douma (avril-juillet 1906) et la 2e (février-juin 1907) furent dissoutes par le gouvernement tsariste. A la 3e
Douma (1907-1912) et  4e (1912-1917) prédominaient  les  députés  d’extrême droite,  partisans  de l’autocratie  tsariste.  La
minorité social-démocrate de la 4e Douma était composée par 6 bolcheviques : A. Badaïev, M. Mouranov, G. Petrovski, F.
Samoïlov, N. Shagov et R. Malinovski (qui était un agent provocateur) et par 7 mencheviques.
[43]  Badaïev,  Alexeï  Egorovitch  (1883-1951),  ouvrier,  bolchevique  en  1904.  Elu  à  la  Douma  en  1912,  collabore  à  la
« Pravda ». Arrêté et exilé en 1914 avec les autres députés de la fraction bolchevique à la Douma pour leur opposition à la
guerre. Libéré après Février 1917, participe à la Révolution d’Octobre. Travaille ensuite dans les services administratifs du
parti, des soviets et des syndicats. Membre du Comité central à partir de 1925, président du Présidium du Soviet Suprême de
la  RSFSR (1938-1943),  membre du  Collège du  Commissariat  du peuple  à  l’Industrie  alimentaire  pendant  la  2e  Guerre
mondiale.
[44]  « Cent Noirs », groupe ultra-réactionnaire d’extrême-droite et terroriste en Russie tsariste qui organisait des pogroms
antisémites et des attentats contre des révolutionnaires avec la complicité des autorités.
[45]  Rodzianko, Mikhaïl Vladimirovitch (1859-1924) gros proprietaire foncier, un des leaders du parti des « octobristes »,
parti contre-révolutionnaire de la bourgeoisie monarchiste et des hobereaux. Président de la IIIe puis de la IVe Douma d’Etat,
soutint le gouvernement tsariste dans la lutte contre le mouvement révolutionnaire.

Pourichkéviteh, Vladimir Mitrophanovitch (1870-1920), monarchiste russe, Cent-noirs, gros propriétaire foncier.
[46] Il s’agit de la 6e Conférence nationale du POSDR qui s’est tenue à Prague du 18 au 30 janvier 1912 et qui ne rassembla,
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1912, les bolcheviques serreèrent leurs rangs deécimeés par la contre-reévolution. Le parti renaissait. Et,
naturellement, Leénine avait ici le poste dirigeant.

Sur les instances du nouveau Comiteé  central, nous vîênmes, Leénine et moi, aè  Cracovie. Des camarades de
Petrograd, de Moscou, d’autres villes,  nous rejoignent.  Des relations reégulieères avec Petrograd sont
noueées. Et bientoê t les choses s’arrangent si bien que rares sont les numeéros de la Pravda qui paraissent
sans un article de Leénine. Vous avez eé tudieé  ces articles. Vous savez ce qu’eé taient pour la classe ouvrieère
les journaux Zviezda et Pravda. C’eé taient les premieères hirondelles du printemps communiste. Dans ces
journaux, Leénine faisait face aè  ses adversaires de droite et de gauche.

Par ses articles, par ses conseils, par ses lettres priveées aè  Petrograd, il reéussit aè  faire de la Pravda un
organe  reépondant  brillamment  aè  toutes  les  neécessiteés  du  jour.  Ce  n’eé tait  pas  encore  assez.  Notre
organisation s’eé tait  aè  ce  point  perfectionneée  qu’avant chaque congreès  professionnel  ou des autres
groupements ouvriers, nous convoquions souvent des reéunions preéalables des Bureaux de Petrograd
et de Cracovie de notre Comiteé  central.

Je me rappelle la premieère grande reéunion des meétallurgistes peé tersbourgeois, en 1913. Deux heures
apreès que notre liste de candidats aè  la direction de l’union eut triompheé  dans l’assembleée (c’eé tait alors
un  succeès  extraordinaire),  Leénine  recevait  deé jaè  des  meétallurgistes  un  teé leégramme  de  feé licitations.
Leénine, vivant aè  des milliers de lieues, eé tait l’aême du Petrograd ouvrier. Les choses se passaient de la
meême façon que durant la peériode de 1906-1907, quand Leénine habitait en Finlande, aè  Kuokolla, ouè
chaque semaine nous accomplissions notre peè lerinage pour lui demander conseil. De ce petit village de
Kuokolla,  il  dirigeait  le  mouvement  ouvrier  de  Petrograd.  Il  faisait  maintenant  quelque  chose  de
semblable,  et,  de  Cracovie,  dirigeait  non  seulement  le  mouvement  de  Petrograd,  mais  encore  le
mouvement bolchevique dans toute la Russie.

Camarades !  Dans  les  teé leégrammes  de  congratulation  que  Leénine  reçoit  aè  l’occasion  de  sa
convalescence, dans les expressions d’inteéreê t susciteées par l’eéveénement, le mot de « chef » se rencontre
le plus souvent.  Les ouvriers ont trouveé  bien des mots d’affection pour exprimer leurs sentiments
envers Leénine. Comment ne l’ont-ils pas appeleé  dans leurs teé leégrammes ! et « notre soleil » et  « notre
cher flambeau » et bien d’autres mots de tendresse expriment leurs sentiments envers Leénine. Mais le
plus souvent revient ce mot clair,  ferme, un peu cruel meême :  chef.  C’est qu’il  est en veériteé  l’eé lu de
millions d’hommes, le chef « par la graêce de Dieu », le chef authentique, celui qui, dans l’histoire de
l’humaniteé , naîêt tous les 500 ans…

Je voudrais dire encore au moins quelques mots concernant l’attitude de Leénine devant la  guerre.
Longtemps avant qu’elle survîênt, Vladimir Ilitch ne croyait pas aux socialistes d’Europe. Il savait « qu’il
y a quelque chose de pourri au royaume de Danemark ».  Il  disait depuis longtemps des socialistes
officiels qu’ils vendent en contrebande les marchandises corrompues de l’opportunisme.

Quand eéclata la guerre, nous habitions dans une campagne perdue des montagnes galiciennes. Je me
souviens que je tins contre Leénine un pari. Je disais : « Vous verrez, MM. les social-démocrates allemands
n’oseront pas voter contre la guerre, ils s’abstiendront au vote des crédits… »

Et Leénine reépondait : « Non, ils ne sont tout de même pas canailles à ce point. Certes, ils ne lutteront pas
contre la guerre, mais, par acquit de conscience, ils voteront contre elle, afin que la classe ouvrière ne
s’insurge pas contre eux ».

Leénine, en cette circonstance, se trompa comme je me trompais moi-meême. Nous n’avions pas mesureé
aè  sa hauteur vraie la canaillerie de ces messieurs de la « Défense nationale ».

Les  socialistes  europeéens  firent  compleè tement  faillite.  Ils  voteèrent  pour  les  creédits.  Quand  nous

de facto,  que les  bolcheviques,  qui  se  constituèrent  alors  formellement  et  définitivement  en  un parti  distinct  des  autres
fractions et courants de la social-démocratie russe.
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reçuê mes le premier numeéro de l’organe officiel de la Social-Deémocratie allemande, le  Vorwaerts [47],
nous apportant la nouvelle qu’ils avaient voteée pour les creédits, Leénine d’abord n’y voulut pas croire.
« Ce  n’est  pas  possible,  disait-il,  c’est  probablement  un  faux  numéro  du  Vorwaerts.  Ces  misérables
bourgeois allemands l’ont sans doute édité pour nous forcer à trahir aussi l’Internationale. »

Heé las ! il n’en eé tait pas ainsi. Il s’aveéra que les socialistes de la « Défense nationale » avaient vraiment
voteé  pour les creédits militaires. Quand Leénine en fut convaincu, sa premieère parole fut : « La deuxième
Internationale a vécu. » Et, camarades, ces mots eéclateèrent alors comme une bombe. Nous le voyons
clairement aujourd’hui : Oui, la deuxieème Internationale a veécu. Ce n’est meême plus l’alphabet pour
nous. Mais pensez aè  la signification de l’Internationale avant le commencement de la guerre. C’est que,
sur le  papier,  tout  au moins,  elle  comptait  quelques millions  d’adheérents.  Des autoriteés  telles  que
Kautsky, Vandervelde, Vaillant, Guesde, Pleékhanov [48], y figuraient. Et voici que se leève on ne sait quel
marxiste russes deéclarant « que l’Internationale a peéri, et que c’est tant mieux ». Il n’y eut pas de fin
aux reécriminations et aux plaintes du coê teé  des « chefs  reconnus » de la  deuxieème Internationale aè
l’adresse des insolents bolcheviques. « C’est inouîï, disaient-ils, Leénine insulte le monde socialiste tout
entier. »

Et,  maintenant encore,  M. Scheidemann  [49] l’affirme. Dernieèrement,  se tint aè  Berlin une confeérence
entre le Chancelier et les chefs de divers partis, au sujet des traiteés compleémentaires entre la Russie et
l’Allemagne [50]. Seul, le heéraut de Scheidemann, M. Ebert, vota contre ces traiteés. Parce que, voyez-vous,
aè  son avis, Leénine et ses compagnons de travail deéshonorent le socialisme en Russie. Or, Scheidemann
sait treès bien quel ennemi seérieux il a en Leénine ; Scheidemann sait que s’il lui arrive d’eê tre accrocheé  aè
une lanterne – et quant aè  cela, je vous en reéponds  (applaudissements) – Leénine y sera pour quelque
chose.

Leénine fut un des auteurs du principal alineéa de la reésolution du Congreès international de Stuttgart
(1907).  Avec Rosa Luxembourg, il proposa au Congreès de Stuttgart de reconnaîêtre que si  la guerre
impeérialiste eéclatait, notre roê le serait de provoquer la reévolution, en d’autres termes la guerre civile.
Apreès de longues discussions, la Commission du Congreès adopta cette reésolution. La formule choisie
fut seule diffeérente.  Leénine nous raconta comment il  avait  discuteé  avec Bebel  au sujet des termes.
Bebel, nous disait-il, eé tait d’accord quant aè  la penseée. Mais il demandait une grande prudence dans les
expressions, pour ne pas « effrayer les oies » avant l’heure.

Mais voici la guerre impeérialiste. Et lorsque Leénine reépeè te la reésolution de Stuttgart, lorsqu’il preésente
aux « chefs » de la deuxieème Internationale la reésolution de Bebel, on s’en eécarte avec deépit et l’on
passe aè  « l’ordre du jour », c’est-aè -dire que chaque social-patriote revient au poste assigneé  par son
gouvernement.

[47] « Vorwärts » (En avant), quotidien, organe central du Parti social-démocrate allemand, publié à Berlin à partir de 1891.
Dans ses colonnes, Engels lutta contre les opportunistes de toute sorte. Depuis 1895, c’est-à-dire après la mort d’Engels, la
direction du journal tomba entre les mains de l’aile droite du parti.
[48] Kautsky, Karl (1854–1938), dirigeant et théoricien centriste de la social-démocratie allemande et de la IIe Internationale.
Rédacteur en chef de la revue théorique « Neue Zeit » (1883-1917). 

Vandervelde, Emile (1866-1938), dirigeant réformiste social-démocrate belge, a occupé plusieurs postes ministériels.
Président de la IIe Internationale de 1929 à 1936. 

Vaillant,  Edouard (1840-1915),  dirigeant  social-démocrate  français,  membre de  la  Commune de Paris  en  1871.
Député socialiste en 1893. Se rallie à l’Union sacrée en août 1914. 

Guesde,  Jules  (1845-1922),  fondateur  du  mouvement  social-démocrate  marxiste  en  France  et  adversaire  du
réformisme pendant la majeure partie de sa vie. Se rallie à l’Union sacrée en août 1914 et entre dans un cabinet ministériel de
guerre. 
[49] Scheidemann, Philipp (1865-1939) : principal porte-parole et dirigeant de l’aile droite « social-patriote » du Parti social-
démocrate allemand en 1914. En 1918 fut nommé secrétaire d’Etat dans le gouvernement du Prince de Bade. A proclamé la
République allemande en novembre 1918 et fut membre du Conseil des délégués du peuple, de l’Assemblée nationale de
Weimar et nommé Premier ministre en 1919.
[50] Le 27 août 1918, la Russie soviétique signait avec l’Allemagne trois traités complémentaires au traité de Paix de Brest-
Litovsk du 3 mars 1918. Ces traités précisaient les questions de la délimitation des frontières, des compensations financières et
des relations avec l’Ukraine, la Finlande, ainsi que de la situation dans la Baltique et le Caucase.
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Je me souviens du premier manifeste de notre parti aè  propos de la guerre [51]. Naturellement il est eécrit
presque en entier par  Leénine,  comme tous les  plus importants  documents  reécents  de  notre  parti.
Quand nous l’euê mes traduit dans les langues europeéennes et que purent le lire des hommes tels que
l’internationaliste suisse Grimm, le reévolutionnaire roumain Rakovsky [52] – lequel est maintenant dans
nos  rangs  –  ils  eéprouveèrent  aè  notre  eégard  un  grand deépit.  Ils  eé taient  terrifieés  de  lire  « qu’il  faut
transformer la guerre impérialiste en guerre civile ».

Maintenant c’est pour nous l’abeéceédaire. Nous le faisons tous, nous transformons la guerre impeérialiste
en guerre civile. A cette eépoque, c’eé tait inouîï. On nous deéclarait que seuls des anarchistes pouvaient
mener une telle propagande et on nous deéclarait la guerre. Meême aè  la Confeérence de Zimmerwald [53],
les  gens  modeéreés  et  meême  des  hommes  d’action  tels  que  Rakovsky  et  l’italien  Serrati  [54] nous
combattaient.  Je  me  souviens  nettement  comme  le  bouillant  Rakovsky  retroussait  presque  ses
manches pour se colleter avec Leénine et moi parce que nous deéclarions :  « Martov est un agent de la
bourgeoisie. » – « Comment osez-vous dire une chose pareille ? nous criait-on,  nous connaissons Martov
depuis  vingt  ans. » Nous reépondions :  « Martov,  nous  ne le  connaissons  pas  moins  que vous  et  nous
répondons que tout ce qu’il y a d’honnête parmi les ouvriers russes viendra avec nous contre la guerre, et
que Martov défend les points de vue bourgeois. »

Mais  il  ne  s’agit  pas  de  ces  eépisodes.  Je  dis  cela  pour  que  vous  sachiez  quelle  gangreène,  quelle
corruption seévissait dans les rangs du socialisme europeéen au deébut de la guerre. On n’eé tait pas preê t aè
la lutte. Tout le monde s’eé tait habitueé  aè  suivre les anciennes voies du leégalisme et du parlementarisme.
Tous les anciens chefs croyaient au leégalisme comme aè  un feé tiche. Il fallut d’immenses efforts pour
nous frayer un chemin meême parmi les zimmerwaldiens.

Je me rappelle la rencontre aè  Zimmerwald de Leénine et de Ledebour [55]. Ledebour disait :  « Oui, vous
qui êtes à l’étranger, vous faites appel à la guerre civile. Je voudrais bien voir comment vous la feriez en
Russie. » Si Ledebour se souvient de ces mots, je pense qu’il en a deésormais grande honte. Leénine lui
reépondait tranquillement :  « Marx écrivant le  Manifeste Communiste vivait aussi à l’étranger et seuls
des bourgeois bornés pouvaient le lui reprocher. Je vis maintenant à l’étranger parce que les ouvriers
russes m’y ont envoyé. L’heure venue, nous saurons être à nos postes… » Et Leénine a tenu sa parole.

[51] Voir : «     Les tâches de la social-démocratie révolutionnaire dans la guerre européenne     »  
[52] Grimm, Robert (1881-1958), typographe puis journaliste social-démocrate suisse. Elu député en 1911. Opposé à la guerre
il  organise  les  Conférences  internationales  de  Zimmerwald  (1915)  et  de  Kienthal  (1916).  Président  de  la  Commission
socialiste internationale (CSI) de Zimmerwald, il se rend au printemps 1917 en Russie d’où il expédie des rapports secrets au
ministre suisse Hoffmann sur les conditions de paix proposées par l’Allemagne afin que la Suisse favorise une paix séparée,
ce qui lui vaudra d’être exclu de la CSI. Il s’opposa ensuite à l’adhésion du Parti socialiste suisse à la IIIe Internationale et
participa à la fondation de l’Internationale centriste II 1/2. Plus tard membre du Conseil d’État Bernois (1938-1946).

Rakovsky,  Christian  (1873-1941),  né  Khristo  Gheorghev  Stantchev,  révolutionnaire  des  Balkans  et  diplomate
soviétique. Dirigeant du parti social-démocrate roumain avant la Première guerre mondiale.  Participe aux Conférences de
Zimmerwald (1915) et Kienthal (1916) contre la guerre. Rejoint le Parti bolchevique en 1917 et est élu à son Comité central
(1919-1925). Participe à la fondation de la IIIe Internationale (1919). Président du Conseil des Commissaires du Peuple et
Commissaire  du  peuple  aux  Affaires  étrangères  de  l’Ukraine  soviétique (1918-23).  Ambassadeur  soviétique  en  Grande-
Bretagne (1923-1925) et en France (1925-1927). Proche de Trotsky, adhère à l’Opposition anti-stalinienne de gauche, puis
Unifiée. Exclu du Parti et déporté à Astrakhan (1927) A capitulé en 1934, arrêté (1937) et condamné à la déportation (1938), il
est exécuté peu après le début de l’invasion nazie.
[53]  Zimmerwald et Kienthal sont les noms des villages suisses où eurent lieux des conférences socialistes internationales
contre  la  guerre,  respectivement  les  5-8 septembre 1915 et  les  24-25 avril  1916.  L’objectif  de  ces conférences  était  de
regrouper les courants socialistes internationalistes et pacifistes européens à la suite du naufrage de la IIe Internationale au
début de la Première guerre mondiale, majoritairement dominée par les courants « social-patriotes ». Lénine anima l'« aile
gauche » de l’Union Zimmerwald, dont les membres formeront pour la plupart les cadres de la future IIIe Internationale.
[54] Serrati, Giacinto Menotti (1872-1926), dirigeant de gauche de la social-démocratie italienne (PSI), s’oppose à la guerre
impérialiste en 1915 et participe aux Conférences socialistes internationales de Zimmerwald et de Kienthal. Délégué au IIe
Congrès de l’Internationale communiste où il préside la délégation italienne. Refuse la rupture avec les réformistes mais finit
par adhérer au Parti communiste italien en 1924.
[55] Ledebour, Georg (1850-1947), instituteur, journaliste et parlementaire de l’aile gauche de la social-démocratie allemande
avant la Première guerre mondiale.  Opposé à la guerre, participe à la conférence de Zimmerwald. Co-fondateur du parti
centriste USPD en 1917, très opposé aux spartakistes, puis aux communistes.
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Oui, au deébut de la guerre, Leénine rencontrait peu de sympathie, meême dans les milieux socialistes, qui
se consideéraient comme offenseés par la guerre.

Et maintenant ? Maintenant, on peut dire sans aucune exageération que tout ce qu’il y a d’honneê te dans
l’Internationale  reconnaîêt  pour  chef  et  porte-eé tendard  preéciseément  Leénine.  Le  chef  des  ouvriers
italiens,  blanchi  sous  le  drapeau  rouge,  Lazzari  [56],  adversaire  aè  Zimmerwald  de  Leénine,  est
preésentement emprisonneé  pour trois ans pour avoir reépandu en Italie le manifeste de Leénine. Mehring,
Clara  Zetkin  [57],  les  meilleurs  d’entre  les  internationalistes  allemands  qui,  nagueère,  combattaient
Leénine,  lui  accordent  le  tribut  du  plus  profond  respect.  Lisez  la  confession  de  l’internationaliste
allemand Rodstein, passeé  maintenant au bolchevisme. EÉ coutez ce que disent maintenant de Leénine des
gens tels que Gorter, Hœglund, Blagoev, Loriot, Serrati [58]. Il ne peut y avoir pour Leénine de plus grande
satisfaction que d’avoir  conquis par son travail  les cœurs et les esprits de tels hommes,  des chefs
ouvriers les plus en vue de toute une seérie de pays.

Leénine est devenu le chef de la naissante troisieème Internationale. Au deébut, quantiteé  de gens bien
intentionneés, socialistes aussi, riaient de ce que Leénine osaê t poser sa candidature aè  ce poste, de ce qu’il
osaê t  preé tendre  remplacer  Bakounine  [59].  Mais  qui  rira  aè  preésent  si  nous  disons  que le  chef  de  la
troisieème Internationale est preéciseément Leénine ? Ces messieurs les conciliateurs n’ont plus envie de
rire. Ils ont plutoê t envie de pleurer. Parce qu’ils savent maintenant que la troisieème Internationale est

[56] Lazzari, Constantino (1857-1927), dirigeant social-démocrate italien, un des fondateurs du Parti Socialiste d’Italie et son
Secrétaire  général  (1912-1919).  Pendant  la  guerre  mondiale,  occupe  une  position  centriste-pacifiste  mais  soutient  la
Révolution  d’Octobre  et  la  Russie  soviétique et  participe  comme délégué aux  IIe  et  au  IIIe  congrès  de  l’Internationale
communiste. Arrêté sous le fascisme mussolinien, meurt peu après sa libération.
[57] Mehring, Franz (1846-1919) journaliste, historien et philosophe. D’abord libéral, puis socialiste. Membre du Parti social-
démocrate d’Allemagne depuis 1891, l’un des théoriciens de l’aile gauche du parti. Chercheur et éditeur des œuvres et des
lettres de Marx-Engels. Il s’oppose au social-patriotisme de la majorité du SPD allemand en août 1914. En 1916, avec Rosa
Luxemburg, Léo Jogisches et Karl Liebknecht, fonde le groupe « Spartakus », l’aile gauche radicale et anti-guerre du SPD. En
1917, il salue la révolution d’Octobre. Fin 1918, l’un des fondateurs du Parti communiste allemand. 

Zetkin, Clara, née Eisner (1857-1933), journaliste, syndicaliste et dirigeante de la social-démocratie allemande, dont
elle fait partie de sa direction en 1895. Secrétaire du Bureau international des femmes, elle est à l’origine de la Journée
internationale  des  droits  des  femmes  du  8  mars. S’oppose  à  la  guerre  impérialiste  en  1914  et  organise  la  conférence
internationale des femmes socialistes contre la guerre en 1915. Proche de Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht, elle rejoint le
Parti communiste allemand (KPD) peu après sa fondation en décembre 1918. Députée du KPD au Reichstag (1920), elle est à
plusieurs reprises déléguée aux congrès de l’Internationale communiste, est élue à ses organes de direction (Comité exécutif,
Présidium) et a dirigé son Secrétariat international des femmes. S’installe en Russie de 1924 à sa mort.
[58]  Gorter,  Hermann (1864-1927) :  écrivain et  poète hollandais,  membre de la social-démocratie des Pays-Bas (SDAP)
depuis 1897, fonde le journal de son aile gauche, « De Tribune ». Dirige un parti socialiste dissident après la scission de 1909.
S’oppose à la guerre impérialiste, participe à la fondation du PC hollandais en 1918 mais adopte une position « ultra-gauche »
dans la IIIe Internationale qu’il quitte en 1921. 

Höglund,  Carl  Zeth  Konstuntin  (188-1-1956),  social-démocrate  suédois,  leader  de  l’aile  gauche du  mouvement
social-démocrate ainsi que celui des jeunes de Suède. De 1917 à 1924, un des dirigeants du Parti communiste suédois. En
1924, fut exclu du parti pour opportunisme et rejet des décisions du Ve Congrès du Komintern.

Blagoev,  Dimitar  Nikolov (1856-1924),  philosophe,  enseignant  et  dirigeant  socialiste  bulgare.  Étudiant  à  Saint-
Pétersbourg, il fonde en 1884 le premier groupe marxiste à l’intérieur de la Russie et lance en 1885 « Rabotchii » (L’Ouvrier)
le premier journal marxiste. Arrêté et expulsé en Bulgarie, il y fonde le premier parti social-démocrate, où il anime son aile
gauche (les « tesniaki », « étroits » ou « socialistes stricts »), jusqu’à la scission de 1903. Il dirige le journal « Novo Vreme »
de 1897 à 1923. Il traduit en bulgare Le Capital de Marx en 1905 ainsi que d’autres œuvres. Pendant la guerre, il contribue à
créer  la  « Fédération  social-démocrate  inter-balkanique »,  avec  les  partis  roumain,  serbe  et  grec, qui  plaide  pour  une
fédération des peuples des Balkans. Il soutient la Révolution d’Octobre et transforme son organisation en Parti communiste en
1919.

Loriot,  Fernand  (1870-1932),  instituteur  syndicaliste-révolutionnaire  français.  Participe  à  la  « gauche
zimmerwaldienne » avec les bolcheviques. Un des fondateurs et dirigeants du Parti communiste français (1920-1926). Quitte
le  PCF en  1926 pour rejoindre  le  groupe et  la  revue syndicaliste-révolutionnaire  « Révolution  prolétarienne » de  Pierre
Monatte.
[59] Bakounine, Mikhaïl Alexandrovitch (1814-1876), révolutionnaire et théoricien de l’anarchie, participe à la révolution de
1848 en Allemagne où il est arrêté et livré au Tsar. S’évade de Sibérie et se réfugie en Angleterre où il s’affrontera à Marx et
Engels au sein de l’Association Internationale des Travailleurs (AIT). Exclu de cette dernière, il  se consacre à l’Alliance
Internationale de la Démocratie Socialiste.
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un fait vivant, quoique, en raison des circonstances actuelles, elle n’ait pas encore d’existence officielle
(viii). Et ils savent qu’en la personne de Leénine la troisieème Internationale posseède un chef aè  la hauteur
de  sa  taê che,  un  chef  perspicace  et  hardi  tel  que  le  meérite  la  troisieème  Internationale  ouvrieère,
totalement reénoveée.

***

Le roê le de Leénine depuis le deébut de la guerre fut absolument exclusif. Le premier il entreprit de reéunir
les groupes internationalistes. Et il fallait voir quelle intarissable eénergie il consacrait aè  cette cause,
dans la petite Suisse. Il veécut aè  Berne, puis aè  Zurich. Le parti socialiste suisse eé tait entieèrement gagneé  aè
l’opportunisme et au patriotisme, seul un petit groupe d’ouvriers se forma autour de nous.  Leénine
deépensait des treésors de peine et d’activiteé  pour organiser quinze aè  vingt personnes de la jeunesse
ouvrieère de Zurich.

Je vivais alors dans une autre ville de Suisse,  mais je me rappelle nettement combien Leénine eé tait
ardent dans ce travail, si minime au point de vue du nombre. Leénine nous eécrivait lettres sur lettres,
nous secouait tous pour que nous travaillions parmi les Suisses, et se reé jouissait comme un enfant de
nous annoncer qu’aè  Zurich il parvenait aè  attirer dans l’organisation socialiste de gauche sept jeunes
proleé taires et pouvait espeérer un huitieème adheérent.

Naturellement, le parti social-deémocrate suisse officiel voyait d’un mauvais œil ce travail de Leénine.
Greulich  [60] et  d’autres  deéclaraient  que  Leénine  corrompait  le  mouvement  ouvrier  par  son
« anarchisme » russe.  Et  vraiment  Leénine  le  « corrompait » dans  la  mesure  de  ses  forces.
(Applaudissements,  rires.) Le  gouvernement  bourgeois  eé tait  alors  preê t  aè  expulser  Leénine  de  Suisse
comme indeésirable. Et maintenant le socialiste suisse Moor [61] raconte que le papier exigeé  de nous par
le gouvernement feédeéral, ouè  nous promettions de nous tenir tranquilles en Suisse, ce gouvernement
vient  de  le  placer  dans  un  museée  comme  un  document  historique.  Je  ne  serai  pas  eétonneé  si  les
bourgeois suisses qui maintenant montrent leurs lacs et leurs montagnes pour un franc, se mettaient
bientoê t aè  exhiber pour cinq francs la signature autographe de Leénine.

En  1915-1917,  Leénine  menait  en  Suisse  une  existence  particulieère.  La  guerre  et  le  krach  de
l’Internationale  avaient  eu  sur  lui  une  grande  influence.  Bien  de  ses  camarades  s’eé tonneèrent  du
changement  qui  s’accomplit  en lui  depuis  le  deébut  de  la  guerre.  Mais,  deès  le  deébut  du conflit,  on
remarqua  chez  lui  une  haine  concentreée  profonde,  aigueï  comme  un  poignard  affileé ,  envers  la
bourgeoisie. Il semblait meême avoir changeé  de visage.

A Zurich, Leénine vivait dans le quartier le plus pauvre, dans le logement d’un cordonnier, presque sous
les toits. Il semblait poursuivre chaque proleé taire pour le joindre et lui faire comprendre que la guerre
actuelle est une boucherie impeérialiste, et que l’honneur du proleé tariat exige que l’on lutte contre cette
guerre non pour son ventre, mais aè  mort, qu’on ne pourra pas deéposer les armes tant que la classe
ouvrieère debout n’aura pas aneéanti les bandits de l’impeérialisme. (Applaudissements prolongés.)

Le bureau de la gauche zimmerwaldienne, ouè  le roê le directeur appartenait aè  Leénine, eédita en français et
en allemand diverses feuilles, des brochures et trois numeéros de la revue Verbote [62].

[60] Greulich, Herman (1842-1925) relieur, syndicaliste et dirigeant réformiste social-démocrate suisse. Elu au Grand Conseil
zurichois (1890-1893, 1896-1899 et  1901-1925), Conseiller national (1902-1905, 1908-1924).  S’oppose frontalement aux
tendances révolutionnaires.
[61]Moor Carl Vital (1852-1932), journaliste, adhère au Parti social-démocrate suisse en 1885. Elu au Conseil municipal de
Berne (1897-1920), membre du Bureau socialiste international de la IIe Internationale en 1907. Participe à la Conférence de
Zimmerwald (1915). Proche des bolcheviques pendant leur exil en Suisse (il leur prête une somme importante), il s’est avéré
par la suite qu’il les espionnait pour le compte de l’Allemagne et de l’Autriche-Hongrie.
[62] Il s’agit du « Vorbote » (Le Précurseur), organe théorique de la gauche de Zimmerwald, édité en Allemand à Berne. Deux
numéros furent publiés (janvier et avril 1916). Les marxistes hollandais Henriette Roland-Holst et Anton Pannekoek étaient
les éditeurs officiels.
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Il  va de soi  que la propagande de Leénine deéplaisait  fortement aè  la  bourgeoisie internationale.  Les
professeurs de la bourgeoisie allemande eécrivaient des livres entiers sur la venue de cet insenseé  qui
enseignait on ne savait quelle propagande subversive. Nous riions et nous leur disions : Pourquoi donc
imprimer aè  ce sujet des articles et des livres entiers, pourquoi tant vous inquieé ter du  « délire » d’un
quelconque « insensé » ?

Leénine poursuivait tranquillement sa taê che. Et voici que la bourgeoisie allemande a signeé  un traiteé  [63]

avec  Leénine  parlant  au  nom  d’une  centaine  de  millions  d’ouvriers  et  de  paysans  russes.  Et  nous,
camarades,  nous  verrons  encore  le  moment  ouè  notre  proleé tariat,  par  son chef,  Leénine,  dictera  sa
volonteé  aè  toute  la  vieille  Europe,  quand  Leénine  signera  des  traiteés  avec  le  gouvernement  de  Karl
Liebknecht [64] et quand ce meême Leénine aidera les ouvriers allemands aè  reédiger leur premier deécret
socialiste. (Applaudissements.)

En mars 1917, Leénine revient en Russie. Vous vous rappelez, camarades, la clameur qui s’eé leva quand
Leénine et nous, ses eé leèves, nous franchîêmes la frontieère, venant par l’Allemagne. Que de cris aè  propos
du « wagon plombeé  » [65].

En effet Leénine ne nourrissait pas aè  l’eégard de l’impeérialisme allemand une moindre haine qu’aè  l’eégard
des autres. Au deébut de la guerre, les autoriteés autrichiennes avaient arreê teé  Leénine et l’avaient retenu
pendant quinze jours dans la  koza galicienne (prison-corps de garde). Quand voulut peéneé trer dans
notre wagon – pas plombeé  du tout, en reéaliteé  – un membre influent du parti  de Scheidemann, qui
deésirait  nous  saluer,  nous  fîêmes  dire  aè  ce  monsieur,  sur  la  proposition  de  Leénine,  que  nous  ne
conversions pas avec les traîêtres et que nous le chasserions s’il se permettait de peéneé trer chez nous.

Les  mencheviques  et  les  S.-R.  qui,  auparavant,  s’indignaient,  vinrent  ensuite  par la  meême voie.  Et
Leénine posait simplement la question : tous les gouvernements bourgeois sont des gouvernements de
flibustiers ; nous n’avons pas aè  choisir et nous n’avons pas d’autre chemin pour rentrer en Russie.

Je n’entrerai pas dans les deé tails du roê le de Leénine aè  Petrograd, au deébut de la reévolution actuelle. Nous
avons vu son travail,  vous ne l’avez pas observeé  moins bien que moi. Vous savez le roê le de Leénine
pendant les journeées de juillet 1917 (ix). Pour lui la question de la conqueê te neécessaire du pouvoir par
le proleé tariat eé tait reésolue deès le premier moment de la reévolution actuelle, et il ne s’agissait plus que
de choisir le moment opportun. Aux jours de juillet,  tout notre Comiteé  central eé tait contre la prise
immeédiate du pouvoir. Leénine pensait de meême. Mais, le 3 juillet, voyant s’eé lever si haut la vague de
l’indignation populaire, Leénine s’eémut. Ici meême, aè  l’eé tage supeérieur, au buffet du Palais de Tauride, une
petite reéunion se tint entre Trotsky, Leénine et moi. Leénine nous dit en riant : « Si nous essayions tout de
suite ? » Mais  il  ajoutait  aussitoê t :  « Non,  on  ne  peut  prendre  maintenant  le  pouvoir.  Cela  ne  nous
réussirait pas, parce que ceux du front ne sont pas encore tous avec nous ; en ce moment, trompés par les

[63]  Traité de paix signé le 3 mars 1918 dans la ville de Brest-Litovsk (aujourd’hui en Biélorussie) entre la Russie et les
puissances de la Quadruple Alliance (Allemagne, Autriche-Hongrie, Bulgarie, Turquie), mettant fin à la participation russe à la
Première guerre mondiale. Le traité de paix initial, négocié depuis décembre 1917, divisait profondément les bolcheviques
entre  les  partisans  d’une  signature  immédiate  (Lénine)  et  ceux  d’une  « guerre  révolutionnaire »  (les  « communistes  de
gauche », dont Boukharine). Trotsky suivit un moyen terme en déclarant le 10 février aux délégués allemands que la Russie ne
signait  pas la paix mais refusait  de continuer  la guerre (« ni guerre, ni paix ») et  démobilisait  son armée,  espérant ainsi
accélérer le mouvement révolutionnaire en Allemagne. Mais les Allemands ayant rapidement repris leur offensive, Lénine
imposa de justesse son point de vue. Par le traité signé le 3 mars, la Russie perdait l’Ukraine, la Courlande, l’Estonie, la
Livonie, les villes de Kars, Batoum et Ardakan et les îles Aaland. A la suite de la défaite des armées allemandes à l’Ouest et de
la Révolution de novembre 1918 à Berlin, le pouvoir soviétique annule le traité de Brest-Litovsk le 13 novembre.
[64]  Liebknecht,  Karl  (1871–1919),  membre du Parti  social-démocrate allemand (SPD) depuis  1900.  Un des principaux
dirigeants des jeunesses du parti, puis de l’aile gauche de ce dernier. Président de l’Internationale socialiste de la jeunesse
(1907-1910).  Député  au  Reichstag  (1912-1916).  Emprisonné  entre  1916  et  1918  pour  ses  positions  contre  la  guerre
impérialiste. En 1916, avec Rosa Luxemburg, participe à la fondation de la Ligue Spartakiste, aile gauche anti-militariste du
SPD, puis en décembre 1918, du Parti communiste allemand (KPD), dont il devient le premier président. Participe activement
à la Révolution de Novembre (1918) puis à l’insurrection spartakiste de janvier 1919. Arrêté et exécuté par des soldats le 15
janvier 1919.
[65] Voir le récit de Zinoviev : Le retour de Lénine en Russie
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Liber et les Dan (x), ceux du front viendront égorger les ouvriers pétersbourgeois… »

En fait, vous savez qu’aux jours de juillet, Keérensky et Cie reéussirent aè  amener contre nous des soldats
du front. Ce qui devait encore muê rir en quelques deux ou trois mois n’eé tait pas muê r au mois de juillet.
Preématureée, la prise du pouvoir en juillet aurait pu nous eêtre fatale. Leénine le comprit avant d’autres.
En tout cas, il n’heésita pas une minute sur la question de savoir si le proleé tariat devait, au cours de
notre  reévolution,  prendre le  pouvoir.  S’il  eut  quelque heésitation,  ce fut  aè  se  demander  si  on ne le
pourrait faire plus toê t…

Et  vous  savez  comment  les  affaires  se  deéveloppeèrent  ensuite.  Nous  veécuê mes  un  moment  avec  le
sentiment que tout  eé tait  perdu.  Leénine  douta  meême une minute que les  Soviets,  deépraveés  par les
« conciliateurs »,  pussent  jouer  un roê le  deécisif.  Et  il  donnait  ce  mot  d’ordre  que peut-eê tre  il  nous
faudrait prendre le pouvoir sans les Soviets. Mais il ne cessait pas de croire que, toê t  ou tard,  nous
aurions le pouvoir, et qu’il fallait jeter bas mencheviques et S.-R.

D’abord, pendant les journeées de juillet, nous ne nous rendîêmes pas compte de ce qui se passait. Tard
dans la nuit du 3 juillet, Leénine entra, seul, aè  la reédaction de la Pravda, afin d’y livrer un manuscrit. Une
demi-heure apreès son deépart, les junkers saccageaient la reédaction de la Pravda. Dans la journeée du 5
juillet, Liber [66] m’amena, pour m’expliquer ce fait, aè  l’eé tat-major du district ouè  le geéneéral Polovtsev me
reçut avec consideération. Lui non plus ne savait pas au juste quelle contenance avoir devant nous. Une
heure plus tard on arreê tait les bolcheviques et on les tuait.

Puis les poursuites commenceèrent.  Nous duê mes nous cacher,  Leénine et moi.  Mais nous eétions bien
reésolus aè  nous rendre, tant eé tait encore grande notre confiance envers les mencheviques et les S.-R. de
droite. Cependant, le parti ne nous permit pas d’agir de la sorte. Nous continuaêmes aè  nous cacher. Et,
une semaine plus tard, Leénine me disait :  « Que nous étions sots de penser même une seconde à nous
laisser arrêter de confiance par cette bande ! Lutte implacable avec ces gens, il n’y a pas d’autre moyen ! »
(Applaudissements)

De  meême  qu’en  juillet  1917,  Leénine,  fermement,  reésolument,  deéclarait  :  « On  ne  peut  prendre
maintenant le pouvoir », de meême, apreès les journeées de Kornilov [67], et surtout aè  la fin de septembre
1917, Leénine se met aè  presser les ouvriers : « Prenez le pouvoir au plus tôt, ou ce sera trop tard. »

Apreès les eéveénements Kornilov, une soi-disant « Confeérence deémocratique » [68] se reéunit aè  Peé trograd.
Leénine intervient d’abord par un article :  « Sur les compromissions ». Pour la dernieère fois, il propose
aux mencheviques et aux S.-R. de rompre avec la bourgeoisie, d’en finir avec la politique de trahison et
de conclure un compromis avec la classe ouvrieère contre les gens de Kornilov ; mais le menchevisme et
le social-reévolutionnarisme eé taient corrompus jusqu’aè  la moelle. Ils avaient deé jaè  vendu leur aême au
diable. Ils ne pouvaient plus accepter la proposition de Leénine.

Convaincu de cela, Leénine, exileé  en Finlande, envoie aè  notre Comiteé  central une lettre ouè  il  lui  dit  :
« C’est assez filer la quenouille, il faut entourer l’Alexandrinka  (la Confeérence deémocratique sieégeait au

[66] Liber, Mikhaïl Isaakovitch, pseudonyme de M. I. Goldman (1880-1937), dirigeant du Bund (Union générale des ouvriers
juifs) depuis 1896 et de la fraction menchevique du POSDR en 1903. Membre du Bureau du Comité exécutif central du Soviet
de Petrograd en 1917. S’oppose à la Révolution d’octobre. Arrêté et déporté à plusieurs reprises dans les années 20-30, il
disparaît sans laisser de trace pendant les purges staliniennes en 1937.
[67] Kornilov, Lavr Georgiévitch (1870–1918), général tsariste. Pendant la Première guerre mondiale, commande le Front du
Sud-Ouest, puis Commandant en Chef suprême en juillet 1917. Il tente un coup d’Etat militaire contre le Gouvernement
provisoire bourgeois à la fin août, échoue et est arrêté. S’échappe en novembre et devient commandant en chef de l’armée
blanche des Volontaires. Meurt pendant l’assaut contre Ekaterinodar.
[68]  La  Conférence  démocratique fut  convoquée par  le  Gouvernement  provisoire  de  coalition  socialiste-révolutionnaire-
menchévique et s’est tenue du 14 au 23 septembre (du 27 septembre au 5 octobre) 1917. Etaient invités les représentants des
partis démocratiques et socialistes, des coopératives, des comités de l’armée, des zemstvos ruraux et des villes, des soviets et
des syndicats. La Conférence démocratique désigna en son sein un Conseil provisoire de la République (Pré-parlement) qui
devait servir, jusqu’à la réunion d’une Assemblée constituante, d’organe représentatif de la République russe. La Conférence
démocratique jouissait d’une très faible légitimité et les bolcheviques s’en retirèrent.
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theéaê tre Alexandrinsky), chasser ce ramassis de coquins et prendre le pouvoir dans nos mains. »

Notre Comiteé  central ne fut pas de l’avis de Leénine. Il nous semblait aè  presque tous que c’eé tait encore
trop  toê t,  que  les  mencheviques  et  les  S.-R.  avaient  encore  trop  de  partisans.  Leénine,  alors,  ne
tergiversant pas davantage, quitte son refuge de Finlande et, de sa propre initiative, n’eécoutant pas les
recommandations  de  prudence  de  nos  amis,  se  rend  aè  Petrograd  pour  y  preêcher  l’insurrection
immeédiate.

Keérenski  et  Avksentiev  [69] envoient  ordre  sur  ordre  de  l’arreê ter.  Leénine,  dans  l’ombre,  preépare
l’insurrection, affermit les lenteurs, aiguillonne les heésitants, eécrit, parle en faveur de la plus prompte
action. Et il reéussit.

Maintenant il nous est eévident aè  tous que Leénine avait raison. Tout eétait suspendu aè  un cheveu. Si, en
octobre, nous n’avions pas pris le pouvoir, Savinkov et Paltchinsky  [70] nous eécrasaient en novembre.
L’histoire a poseé  la question sans eéquivoque : ou ils nous auraient abattus, ou nous devions les abattre ;
ou la dictature d’une bourgeoisie folle de terreur, animeée envers les ouvriers d’une haine freéneé tique, ou
la dictature du proleé tariat balayant impitoyablement la bourgeoisie.

Maintenant c’est clair. Mais alors, dans le cours des eéveénements, il fallait le vaste coup d’œil de Leénine,
son  intuition  geéniale,  pour  dire :  « Pas  une  semaine  de  plus,  aujourd’hui  ou  jamais ».  Et  il  fallait
l’inflexible volonteé  de Leénine pour vaincre tous les obstacles et commencer juste aè  l’heure neécessaire le
plus vaste des bouleversements que l’histoire ait enregistreé .

Et l’on ne peut pas dire que Leénine ne comprenait pas toutes les eénormes difficulteés qui allaient se
preésenter devant la classe ouvrieère,  apreès  la conqueê te des pouvoirs publics.  Leénine les comprenait
parfaitement. Deès le premier jour de sa venue aè  Petrograd, il observait avec attention la deécadence
eéconomique. Il tenait pour preécieuse toute relation avec des employeés de banque. Il savait bien les
difficulteés de la production, et les autres aussi. Dans un de ses plus remarquables travaux, dans le petit
livre : Les bolcheviques garderont-ils le pouvoir gouvernemental ? [71] Leénine s’arreê te longuement sur ces
difficulteés. A la veériteé , elles furent plus grandes qu’il ne les avait preévues. Mais, quand meême, la classe
ouvrieère n’avait pas d’autre chemin que celui d’octobre.

[69]  Kerensky, Alexandre Féodorovitch (1881-1955). Avocat, élu à la Douma en 1912, représentant du groupe Travailliste
(troudovnik) mais adhérant au Parti socialiste-révolutionnaire. Vice-président du Soviet de Petrograd et Ministre de la Justice
dans le premier gouvernement provisoire (février 1917), puis Ministre de la Guerre (mai) et Président du Gouvernement
(juillet). Renversé par les bolcheviques le 25 octobre, il tenta de marcher sur Petrograd, fut battu et se réfugia ensuite à Paris
puis aux Etats-Unis. 

Avksentiev,  Nikolaï  Dmitrievitch (1878-1943),  dirigeant  du Parti  socialiste-révolutionnaire  depuis  1905.  Emigré
après la Révolution de 1905, il dirige l’aile droite du parti. Après la Révolution de février, membre du Comité exécutif central
du Soviet de Petrograd et président du Comité exécutif central pan-russe des soviets des députés paysans (juillet-août 1917).
Ministre des Affaires intérieures du Gouvernement provisoire (24 juillet-2septembre), puis du président du Pré-Parlement.
Pendant la Guerre civile, Président du Gouvernement provisoire russe (Directoire) anti-bolchevique d’Oufa (septembre 1918),
jusqu’au coup d’État de Kolchak (18 novembre), où il est arrêté et exilé à l’étranger.
[70]  Savinkov, Boris Viktorovich (1879–1925), écrivain et journaliste, d’abord social-démocrate (1898-1903), puis membre
du Parti socialiste-révolutionnaire (1903-1907) et dirigeant de son Organisation de combat terroriste. Après Février 1917,
Commissaire d’armée du Gouvernement provisoire bourgeois, Gouverneur-Général de Petrograd et Vice-ministre de la Guerre
de Kerensky. Sympathise avec le coup d’Etat de Kornilov en août. Après la Révolution d’Octobre, organise une série de
complots et de soulèvements armés contre le pouvoir soviétique à la tête de « l’Union pour la défense de la patrie et de la
liberté ». Emigré en France, il représente l’Amiral contre-révolutionnaire Koltchak à l’étranger. Collabore avec le régime de
Pilsudski pendant la Guerre polono-soviétique de 1920. Rentré clandestinement en URSS en 1924, il tombe dans un guet-
apens et est condamné à 10 ans de prison. Se suicide le 7 mai 1925.

Paltchinsky, Peter Akimovitch (1875-1929), ingénieur, proche du Parti socialiste-révolutionnaire, émigre de 1905 à
1913.  En 1914,  vice-président  du Comité  central  des  industries  de guerre.  Après la  révolution  de Février  1917,  occupe
plusieurs  postes  au  sein  du  Gouvernement  provisoire  et  remplace  Savinkov  comme  Gouverneur-Général  de  Petrograd.
D’abord opposé aux bolcheviques, il collabore ensuite avec eux dans la planification de l’économie. Accusé avec d’autres
ingénieurs de « sabotage », il est arrêté en 1928, et exécuté en 1929 après le procès dit « de Chakhty ».
[71] Voir sur MIA : Les bolcheviks garderont-ils le pouvoir     ?  
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Sur la nationalisation des banques, dans le domaine de notre politique de production, sur la question
militaire, ce fut Leénine qui dit le mot deécisif. Lui seul, deès avant le 25 octobre, eé labora dans tous ses
deé tails concrets le plan de mesures pratiques aè  adopter dans tous les domaines. La netteteé , la clarteé , la
valeur concreè te, tels sont les traits dominants de cette œuvre de Leénine.

Et lui seul geéneéralisa, unifia brillamment toutes ces mesures dans son livre – le plus important, aè  mon
avis, apreès le Capital, de Marx – Enseignement sur l’État [72]. Le gouvernement des Soviets a trouveé  en
Leénine non seulement son plus grand chef politique, un praticien, un organisateur, un propagandiste
enflammeé , un poeè te, mais encore son plus grand theéoricien, son Karl Marx.

La reévolution d’octobre – dans la mesure ouè , en temps de reévolution, on peut et meême on doit parler
du roê le de la personnaliteé  – la reévolution d’octobre, dis-je, et le roê le dans ces eéveénements de notre parti
sont pour les neuf dixieèmes l’œuvre des mains de Leénine. Si quelqu’un pouvait convaincre les heésitants,
les obliger aè  se lever et aè  entrer en lice, c’eé tait Leénine.

Je dirai, quant aè  moi, que si j’ai aè  me repentir dans ma vie de certaines choses, ce n’est pas d’avoir
pendant quelques anneées de travail marcheé  sous la direction de Leénine, mais d’avoir penseé  pendant
certains jours d’octobre que Leénine se pressait  trop,  forçait  les eéveénements,  se trompait et  que je
devais le combattre.

AÀ  preésent, il est clair comme deux et deux font quatre que si la classe ouvrieère, sous la direction de
Leénine,  n’avait pas aè  ce moment pris le pouvoir,  nous eussions eu,  quelques semaines plus tard, la
dictature de la plus furieuse canaille bourgeoise. (Applaudissements prolongés.)

On  sait  maintenant  que  la  reésolution  de  nous  « exterminer »  vers  le  moment  de  la  reéunion  de
l’Assembleée  Constituante  [73] eé tait  prise.  Si  messieurs  les  geéneéraux  avaient  eu  plus  de  soldats,  ils
l’auraient fait. Meême apreès le 25 octobre, les S.-R. de droite voulurent en finir avec nous. Un S.-R. de
droite, Maslov, choisissait pour cela des soldats. Mais, de son propre aveu, reécemment enregistreé , il ne
parvint aè  reéunir que cinq mille hommes, d’ailleurs douteux. Ses mains eétaient trop courtes…

Leénine choisit remarquablement son moment, il ne voulait pas traîêner une semaine de plus et il sut
poser la question carreément. Ouvertement, signant de son nom, il eécrivit dans un journal leégal article
sur article, invitant aè  la reévolte armeée, la fixant pour le lendemain ou le surlendemain. Et Leénine fait
cela, tandis que Keérensky est encore au pouvoir, semble encore aè  d’aucuns eê tre treès fort. Leénine jette
un deé fi aè  toute la bourgeoisie, aè  tous les opportunistes et leur dit : « Demain, nous nous débarrasserons
de votre pouvoir. » Chacun le sait, dans la bouche de Leénine, ce ne sont pas paroles en l’air. Les actes
suivent la parole. Leénine seul pouvait agir ainsi.

Et les jours meémorables,  les jours amers de Brest-Litovsk ! Qu’il  eé tait  ardu, qu’il  eé tait torturant de
prendre alors une reésolution ! Je ne puis me repreésenter ce qui se fuê t produit si nous n’avions pas eu
Leénine aè  ce moment.

[72] Cet ouvrage, qui expose les principales conceptions de Marx et Engels sur l’Etat et la dictature du prolétariat face aux
déformations du marxisme révolutionnaire par les théoriciens réformistes, avait été commencé par Lénine à Zurich en janvier-
février  1917. Avec  son  retour  en  Russie  en  avril  1917,  Lénine  le  laissa  de  côté  jusqu’à  ce  qu’il  soit  forcé  d’entrer  en
clandestinité en juillet-août. Le livre fut ainsi achevé à Razliv et surtout à Helsingfors (Helsinski), en Finlande, mais ne put
être publié qu’en 1918. Voir sur MIA : L’Etat et la Révolution
[73] La convocation d’une Assemblée Constituante était une vieille revendication du mouvement démocratique russe opposé
au tsarisme. Après la Révolution de Février 1917, le Gouvernement provisoire décida de fixer les élections au 25 novembre.
Elles eurent donc lieu après la victoire de la Révolution d’Octobre et  sur  base de listes électorales ne reflétant plus les
nouveaux rapports de forces dans le pays. En conséquence, les socialistes-révolutionnaires de droite et les mencheviques,
minoritaires dans les soviets, obtinrent la majorité des sièges à l’Assemblée Constituante. Celle-ci inaugura ses travaux le 5
janvier 1918 et la majorité refusa d’adopter la  «     Déclaration des droits du peuple travailleur et exploité     »  , proposée par le
gouvernement soviétique, ainsi que la ratification des décrets  sur la terre et  la paix, adoptés par le pouvoir des soviets. Par
décret du Comité exécutif central pan-russe des soviets des députés ouvriers et paysans du 19 janvier 1918, l’Assemblée
Constituante fut dissoute.
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Quel autre aurait pu soulever ce fardeau, aller aè  l’encontre de l’immense majoriteé  des Soviets, d’une
fraction importante du parti et meême, aè  un moment donneé , de la majoriteé  des membres du Comiteé
Central du parti. Seul Leénine pouvait porter cette charge et ceux qui d’abord heésitaient ne pouvaient
suivre que lui. Il lui fut donneé , aè  lui seul, de sauver Petrograd, la Russie, notre parti, notre reévolution.

On trouverait, aè  l’heure preésente, peu de ces sages qui oseraient se rire encore de la «  theéorie du reépit »
de Leénine. Il est clair, deésormais, que c’eé tait la seule bonne voie : ceéder aè  l’ennemi dans l’espace pour
gagner du temps.

Voilaè  pourquoi l’homme qui a fait un tel travail a, cela va de soi, droit aè  l’immortaliteé . Voilaè  pourquoi un
coup porteé  contre lui, chacun le ressent comme une atteinte aè  sa propre personne. Trotsky avait raison
de dire aè  Moscou : « Quand on voit Lénine gravement blessé, luttant contre la mort, notre propre vie nous
semble tellement inutile, tellement insignifiante… »

On a compareé  Leénine aè  Marat [74]. La destineée lui a souri davantage qu’aè  Marat. Marat n’est devenu treès
cher aè  son peuple qu’apreès sa mort. Notre maîêtre, notre camarade, Leénine, a eé teé  aè  un cheveu de la mort.
Mais il eé tait cher aè  notre peuple avant l’attentat. Il devint mille fois plus cher encore au cœur de la
classe ouvrieère depuis ce perfide attentat. Marat veécut longtemps dans les souvenirs de son peuple
apreès que la vie physique lui euê t eé teé  oê teée… Leénine vivra non seulement dans nos cœurs, mais encore
dans nos rangs pour combattre parmi nous et conduire la premieère reévolution socialiste ouvrieère aè  sa
compleè te victoire finale. (Vifs applaudissements.)

Oui, Marat, lieé  aè  un proleé tariat urbain et rural de millions et de millions d’hommes, tel sera Leénine.
Prenez  le  deévouement  fanatique  au  peuple  de  Marat,  l’incorruptibiliteé  de  Marat,  sa  simpliciteé ,  sa
connaissance intime de l’aême populaire, sa foi eé leémentaire en la force intarissable des « bas-fonds »,
prenez cela chez Marat,  ajoutez-y une eérudition marxiste de premier ordre,  une volonteé  de fer,  un
profond esprit analytique et vous aurez la figure de Leénine, telle que nous la voyons actuellement.

« Le Jacobin [75] qui lie sa destinée à celle de la classe sociale la plus avancée de son époque, à celle du
prolétariat,  c’est  le  révolutionnaire  social-démocrate ! » Ainsi  reépondait  Leénine,  en  1904,  aux
mencheviques qui  l’accusaient de jacobinisme.  La figure du proleé taire-jacobin Leénine obscurcira le
souvenir des plus fameux jacobins de la grande Reévolution française.

La bourgeoisie allemande ne put aucunement pardonner aè  Auguste Bebel ce qu’il deéclara un jour du
haut de la tribune : « Oui, je hais votre ordre bourgeois, oui, je suis l’ennemi mortel de toute votre société
bourgeoise. » Le meême Bebel avait coutume de dire : « Quand la bourgeoisie me loue, je me demande :
Vieux Bebel, quelle bêtise as-tu fait pour mériter l’éloge de ces cannibales ? »

Leénine n’eut jamais aè  se poser de telles questions. Il eé tait assureé  contre ces eéventualiteés. Sa bourgeoisie
ne l’a jamais loueé .  Elle l’a poursuivi d’une haine bruê lante dans le cours de toute sa longue activiteé .
Leénine en est fier. Aux minutes les plus graves de la lutte, Leénine aime aè  reépeé ter ces vers qu’il disait aè  la
veille de la reévolution d’octobre :

L’approbation, nous l’entendons,
Non dans la douceur des éloges
Mais dans les cris des haines farouche.

Que c’est bien sa caracteéristique. Leénine est tout entier dans cette citation. Il cite rarement des vers. Ce

[74] Marat, Jean-Paul (1743-1793) grande figure de la Révolution française de 1789, un des chefs des Jacobins.
[75] Nom populaire des membres de la Société des Amis de la Constitution, rassemblant la bourgeoisie et la petite-bourgeoisie
démocratiques et d’où sont issus les principaux dirigeants de la Révolution française de 1789. Les Jacobins de gauche (les
« Montagnards ») étaient dirigés par Robespierre et Marat, ceux de droite (les « Girondins ») par Brissot et les centristes (la
« Plaine ») par Danton. Les Jacobins de gauche occupèrent le pouvoir et prirent des mesures plus radicales en 1793, mais ils
furent renversés par un coup d’Etat l’année suivante.
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n’est pas pour rien qu’il a cette fois recours aè  une citation poeé tique. « Les cris des haines farouches » des
ennemis de  la  classe  ouvrieère  furent  toujours,  pour l’oreille  de Leénine,  la  meilleure musique.  Plus
s’exaspeéraient ses ennemis, plus Leénine eé tait tranquille et suê r de lui-meême. Oui, on peut vraiment dire
de Leénine qu’il

… ne savait que la puissance d’une pensée,
D’une seule : mais ardemment passionnée.

Leénine aimait  aè  comparer notre reévolution avec une locomotive  lanceée  aè  grande vitesse.  Vraiment
notre  locomotive  roule  aè  une  vitesse  vertigineuse.  Mais  aussi  notre  meécanicien  la  gouverne
magnifiquement. Son œil est perçant, son bras est ferme. Sa main n’heésite pas une seconde meême aux
tournants les plus difficiles.

AÀ  l’heure preésente notre chef gîêt blesseé . Pendant plusieurs jours il a lutteé  contre la mort. Il a vaincu la
mort,  il  vivra.  C’est  un  symbole.  Notre  reévolution,  elle  aussi,  aè  un  moment  donneé ,  parut,  aussi,
mortellement blesseée. Elle gueérit maintenant, elle gueérit comme notre chef Leénine. Et les nuages se
dissiperont, et nous vaincrons tous nos ennemis… (Vifs applaudissements.)

Camarades, j’ai exprimeé ,  dans un de mes teé leégrammes aè  Leénine, le deésir que son premier discours,
apreès sa convalescence, soit prononceé  parmi nous, aè  Petrograd. Je suis profondeément convaincu que
c’est aussi votre deésir.  (Vifs applaudissements.) Mais j’ai peur que cela ne soit pas. On ne retient pas
Leénine. Sa premieère « sortie », en fait, a deé jaè  eu lieu aujourd’hui. Leénine ne veut pas se reésigner aè  sa
situation de malade, il se leève, il demande des teé leégrammes et des journaux, il se met au travail, il ne
peut oublier qu’il est le premier militant du plus grand parti ouvrier du monde.  (Applaudissements.)
Voilaè  pourquoi nous n’aurons pas, je le crains, ce bonheur. Un autre nous est donneé  en revanche. Nous
savons que pas un Soviet, pas un ouvrier ne posseède autant d’affection illimiteée et le respect de Leénine
que le Soviet des ouvriers de Peé trograd.

Ce n’est pas une phrase, camarades, c’est la veériteé . Chaque fois que le moment devient critique, que la
situation exige des mesures heéroîïques, la premieère des choses qui se preésente aè  l’esprit de Leénine, c’est
de s’adresser aux proleé taires peé tersbourgeois :  « Que faites-vous donc, Pétersbourgeois, ne savez-vous
donc pas, bons bougres, que vous êtes le sel de la terre, que vous devez non pas vous sauver vous-même,
mais sauver la révolution ouvrière tout entière ? »

Tel  est  le  sens  des  multiples  messages  que,  de  Moscou,  Leénine  vous  a  envoyeés,  aè  vous,  ouvriers
peé tersbourgeois. Un de vous en vaut cent autres. Telle est la conviction de Leénine. Leénine, peut-on dire,
croit aè  l’ouvrier peé tersbourgeois, jusqu’aè  la superstition. Il est profondeément convaincu que l’ouvrier
peé tersbourgeois peut tout, qu’il posseède un talisman speécial et qu’il est fait d’un meétal particulier.

Camarades, nous sommes de trop grands amis pour que vous ayez besoin de mes compliments. Mais je
vous dirai tout de meême qu’il  y a laè  quelque veériteé .  Il  ne s’agit pas, naturellement, de dire que les
ouvriers peé tersbourgeois sont en quelque chose exceptionnels. Il s’agit de ce que Petrograd a passeé  par
le creuset de deux reévolutions ; de ce qu’ici le mouvement ouvrier a eu la meilleure eécole, de ce que son
activiteé  des anneées 90, Leénine la commença ici : et chez beaucoup d’entre vous il reste au moins une
minime parcelle des travaux ineépuisables de Leénine. Ici, aè  Petrograd, on trouve maintenant encore des
groupes entiers d’eé leèves de Leénine qui transmettent oralement aux proleé taires instruits ce qu’ils ont
appris chez lui. Ici, toute une geéneération de militants ouvriers a eu le bonheur de voir dans ses rangs
des maîêtres tels que Leénine.

En ce jour, ouè  nous sommes si heureux du reé tablissement de Leénine, mais ouè  la situation geéneérale de la
reévolution reste si seérieuse, si nous voulons honorer Leénine et justifier ses espeérances, disons-nous  :
taê chons de lui ressembler au moins un peu.

Je me souviens d’un recueil eéditeé  en 1912, aè  Saratov, par un groupe de mencheviques et de bundistes
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(xi). Je me souviens qu’un menchevique, homme sinceère, selon les apparences, y remeémorant les faits
de 1903-1905, eécrit : « J’eé tais menchevique, je haîïssais Leénine, mais quand je lus son livre : Que faire ?
la penseée naquit quelque part au fond de moi, qu’il serait bon de ressembler au moins un peu aè  ce
reévolutionnaire russe ideéal que nous dessine Leénine. » Ainsi eécrivait un menchevique, adversaire de
Leénine, pris parmi les plus haineux.

Nous,  eé leèves,  disciples  de  Leénine,  nous  pouvons  dire  ouvertement :  Oui,  nous  nous  efforçons  de
ressembler au moins un peu aè  cet ardent tribun du communisme international, aè  l’apoê tre et au chef de
la reévolution socialiste, le plus grand que le monde ait jamais connu.

Et vive le camarade Leénine ! (Vifs applaudissements.)

-----------------------
Notes des eéditeurs :

(i) C’eé tait l’eépoque du grand mouvement des intellectuels et des lettreés vers le peuple. La plupart des eécrivains
russes – narodniki – se consacraient aè  populariser les ideées du libeéralisme europeéen et adoptaient volontiers des
attitudes reévolutionnaires.
(ii) C’est une socialiste-reévolutionnaire de gauche qui, au mois d’aouê t 1918, tira plusieurs coups de pistolet sur V.
I. Leénine et le blessa grieèvement.
(iii) Le parti appeleé  la Volonteé  du Peuple (Narodnaia Volia) du nom de son organe principal, fut fondeé , vers 1870-
75, par des ouvriers et des intellectuels reévolutionnaires, dont beaucoup ne professaient pas encore le socialisme
marxiste. En nombre de cas, leurs opinions ne deépassaient pas la mesure d’un large libeéralisme et le but dernier
de  leurs  efforts  semblait  eê tre  une  reé forme  politique  acheveée  par  l’eé tablissement  d’un  gouverne  ment
constitutionnel.  Il  est  juste  aussi  de  dire  qu’en revanche la  plupart  des  « narodovoltzi » furent  de veéritables
preécurseurs  des  mouvements  reévolutionnaires  actuels  et  surent  se  donner  aè  la  cause  populaire  avec  un
deévouement absolu. Ce sont eux qui inaugureèrent contre l’autocratie l’emploi systeématique du terrorisme. L’un
de leurs  actes  les  plus  importants  fut  l’exeécution du tsar Alexandre II,  le  1er mars 1881,  par un groupe de
militants dont faisaient partie Jeé liabov, Ryssakov, Kibaltchiche, Grinevetsky, Sophie Peérovskaîïa et Jessy Gelfmann.
(iv)  Serge  Netchaîïev,  reévolutionnaire  d’une  treès  grande  eénergie,  tenta,  peu  apreès  1870,  de  creéer  tout  un
mouvement au moyen d’une organisation de parti  fictive,  dont  lui  seul  eé tait  l’aême.  Il  reéussit  aè  tromper des
militants, tel que Bakounine et Ogarev ; le proceès de 1872 deévoila son imposture. Il mourut aux travaux forceés.
(v) Le manifeste impeérial du 17 oct. 1905 accordait au peuple russe toutes les liberteés constitutionnelles. Il fut
bientoê t reé tracteé .
(vi) Tchernichevsky, eéconomiste et litteérateur russe, arriva souvent aè  des conclusions treès voisines de celles de
Marx. Il resta deux ans enfermeé  aè  la forteresse de Pierre et Paul, passa 7 anneées aux travaux forceés et 11 ans dans
l’exil sibeérien, Tchernichevsky est l’un des martyrs de la penseée russe.
(vii)  Greèves  de mineurs du bassin de la Leéna,  au cours  des quelles la reépression tsariste lit  de  nombreuses
victimes.
(viii) La IIIe Internationale, l’Internationale Communiste, a eé teé  fondeée au Congreès de Moscou (mars 1919) par les
repreésentants de l’Allemagne, de l’Autriche, de la France, de la Finlande, de la Chine, de la Russie, etc.
(ix) C’est en juillet 1917 que, pour la premieère fois, les ouvriers peé tersbourgeois tenteèrent d’arracher le pouvoir
des mains du ministeère Keérensky.
(x) Liber et Dan, deux leaders mencheviques
(xi) Le Bund, parti ouvrier social-deémocrate juif.
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